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La présidente
    danieLLe
dansereau
Linguistique et traduction 1978 
et 1980, fep 1983
Comme chaque automne, 
l’Association des diplômés de 
l’Université de Montréal accueille 
officiellement dans ses rangs les 
quelque 11 000 personnes qui ont 
reçu leur diplôme en 2012 et je me 
permets de commencer ce mot en 
les félicitant et en leur souhaitant 
tout le succès possible dans leurs 
projets personnels et professionnels.
Je profite de cette occasion pour 
informer ces nouveaux venus et 
rappeler aux autres diplômés que 
l’un des objectifs de l’Association 
est d’offrir certains services choisis 
à l’ensemble de ses membres.
Que ce soit pour contracter une  
assurance (auto, habitation, assurance 
de personnes), obtenir une carte  
de crédit ou, tout simplement, vous 
abonner à certaines revues ou jour-
naux sans oublier l’achat de billets 
de ski à prix très compétitifs, sachez 
que vous pouvez toujours compter 
sur l’Association et sur ses parte-
naires d’affaires pour vous offrir  
ce qu’il y a de mieux et de plus 
avantageux.
Annuellement, ce sont pas moins 
de 20 000 diplômés qui utilisent  
un ou plusieurs de nos services, 
contribuant ainsi au dynamisme  
de notre regroupement.
Par ailleurs, il est opportun de rappeler 
que les retombées financières dont 
nous profitons de la part de nos par- 
tenaires, sous forme de ristournes, 
de commandites ou d’achat 
d’espaces publicitaires dans notre 
revue, nous permettent de pro- 
poser des activités sociales et  
culturelles à des couts nettement 
inférieurs aux couts de production. 
Cela est un avantage supplémentaire 
pour les diplômés.
Nous sommes à votre écoute pour 
accroitre la gamme des services  
offerts. À cet effet, nous vous invitons 
à visiter régulièrement notre site 
Web et à lire nos bulletins électro- 
niques et notre revue afin d’être  
informés de l’ensemble des services 
et avantages dont vous bénéficiez 
à titre de diplômé de l’Université  
de Montréal.
Mois des dipLôMés 2012
Pour finir, je voudrais remercier 
Charles Tisseyre d’avoir accepté  
le rôle d’ambassadeur du Mois des 
diplômés 2012, qui se terminera  
par la traditionnelle soirée au cours 
de laquelle nous honorerons cette 
année huit diplômés issus de la  
promotion 1987. Cette activité se 
tiendra le vendredi 26 octobre au 
Fairmont Le Reine Elizabeth. Merci 
à Liza Frulla d’assumer de nouveau 
les fonctions de maitre de  
cérémonie.
Ainsi, tout au long du mois 
d’octobre, vous êtes convié  
à afficher votre fierté d’appartenir  
à la grande famille des diplômés  
de l’Université de Montréal,  






             asseMbLée 
généraLe à la salle ovation du Hyatt regency Montréal, 
1255, rue Jeanne-Mance, à Montréal
le mercredi 28 novembre 2012, 
à 17 h 30,
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L’Université de Montréal et quatre autres universités 
partenaires ont inauguré en mai dernier le laboratoire 
souterrain de physique des particules SNOLAB. Situé  
à deux kilomètres sous terre, ce laboratoire permettra  
de répondre à des questions fondamentales sur l’histoire 
et la composition de l’Univers, allant des supernovas 
jusqu’à notre planète.
Le SNOLAB sera au cœur d’une foule d’expériences 
dont PICASSO, un projet international mené par des cher-
cheurs de l’UdeM. « Le projet PICASSO ainsi que la moitié 
des expériences du SNOLAB portent sur la détection de 
la matière sombre, plus spécifiquement sur les particules 
massives qui interagissent faiblement, appelées WIMPS, 
qui constitueraient la nouvelle physique », explique Viktor 
Zacek, professeur au Département de physique de 
l’Université et responsable du projet PICASSO.
La présence de la matière sombre, qui compterait  
pour 96  % de la matière mais dont la nature reste inconnue, 
est déduite de l’observation de différentes structures  
galactiques et de leur effet gravitationnel.
Situé dans les galeries de la mine Creighton de la  
compagnie Vale Inco, près de Sudbury, en Ontario,  
le SNOLAB est une composante de l’Observatoire de 
neutrinos de Sudbury. Le laboratoire y a été aménagé 
parce que la profondeur des galeries place les équipements 
à l’abri du rayonnement cosmique, qui perturberait les  
recherches.
 aux origines de 
L’u ivers
actuaLités udeM  actuaLités udeM
Le projet d’implantation de l’Université de Montréal sur  
le site de l’ancienne gare de triage d’Outremont a franchi 
une étape majeure au printemps dernier. L’UdeM a en  
effet obtenu le feu vert de Québec pour élaborer un  
dossier en vue de la construction d’un pavillon des sciences 
dans cet espace. Les travaux de réhabilitation du site  
ont d’ailleurs débuté le 30 avril.
Ce pavillon, qui devrait ouvrir ses portes en 2017,  
accueillera les quelque 1500 étudiants et 100 professeurs 
des départements de chimie, de physique, de géographie 
et de sciences biologiques. Le regroupement de ces unités 
d’enseignement et de recherche au sein d’un pavillon 
moderne et doté des équipements les plus à jour permettra 
de nouer de nouvelles collaborations dans des domaines 
en plein essor, entre autres les nanosciences, le développe-
ment durable, l’astrophysique et les matériaux de pointe.
Un second pavillon abritera une bibliothèque, des salles 
de classe et des aires de vie étudiante.
« J’aimerais que vous imaginiez notre futur pavillon 
des sciences comme un lieu où nous rassemblerons ce 
que le Québec fait de mieux et attire de mieux comme 
scientifiques, déclarait le recteur Guy Breton au Cercle 
canadien de Montréal le 15 juin dernier. Autour de ces 
professeurs graviteront des étudiants recrutés parmi  
les meilleurs. Cette communauté agira comme une  
génératrice de découvertes avec laquelle nos sociétés 
d’État, nos institutions publiques et nos entreprises  





Plus de 450 jeunes pousses d’arbres ont été plantées sur  
le campus de l’UdeM en juin dernier, où elles poursuivront 
leur croissance en « pouponnière » avant d’être trans- 
plantées sur le site d’Outremont au printemps 2013,  
puis dans divers arrondissements montréalais. 
Ce projet, soutenu  
financièrement par le 
ministère des Finances,  
est réalisé en partenariat 
avec la Société de ver- 
dissement du Montréal  
métropolitain et avec la 
collaboration des Amis  
de la montagne. L’objectif 
est de profiter d’espaces vacants sur le site d’Outremont 
de l’UdeM pour faire pousser des arbres qui pourront par  
la suite être plantés dans les espaces publics tels que cours 
d’écoles, de collèges, de CPE, d’établissements univer- 
sitaires ainsi qu’au mont Royal.
Le projet comporte également un volet éducatif pré-
voyant la participation des élèves des écoles concernées 




Le snoLab a pour mission de détecter les particules 
qui constituent la masse manquante de l’univers.
Quelques-unes des jeunes pousses d’arbres abritées sur le campus.
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Ce phénomène a donné naissance à ce qu’elle appelle 
le « syndrome Martha Stewart » : Si le repas n’est pas servi 
dans des conditions parfaites, avec une dissertation  
préalable sur les vins assortis, il ne vaut pas la peine 
d’être préparé. Or, « un sandwich avec une salade et  
un verre de lait, c’est un repas », rappelle la professeure.
Ce n’est peut-être pas un hasard si l’on trouve de plus 
en plus de jeunes qui plissent le nez devant leur assiette. 
Du chou-fleur et des brocolis, non merci  ! « Des enfants 
qui ne mangent que du poulet au ketchup et des nouilles 
sans sauce, on en voit couramment », dit la fondatrice de 
NUTRIUM, le centre d’expertise en nutrition de l’UdeM.  
Un enfant peut rejeter jusqu’à 20 fois un nouvel aliment 
avant de l’apprécier, ou du moins de l’accepter comme 
faisant partie de son régime alimentaire, signale la spé-
cialiste. Il est donc primordial de lui offrir, le plus tôt pos-
sible, une variété de textures et de saveurs. Et de revenir 
régulièrement à la charge. Comme les bonnes habitudes 
de vie s’acquièrent en bas âge, c’est sur les épaules des 
parents que cette responsabilité repose.
La jeune génération n’a pas appris à manger de façon 
raisonnable. De plus, on « collationne » beaucoup trop 
souvent : croustilles, gâteaux, voir hamburgers entre les 
repas. La pierre est lancée en direction de la télévision, 
qui diffuse beaucoup de publicités de repas rapides. Mais 
l’offre commerciale, omniprésente, est aussi responsable 
de cet état de choses. « Nous sommes entourés de sites 
favorisant la surconsommation, mentionne la nutrition-
niste Nathalie Jobin, directrice d’Extenso, le centre de  
référence sur la nutrition humaine. Au cinéma, les portions 
sont surdimensionnées. Ajoutez à cela le manque 
d’exercice, et vous comprendrez pourquoi l’obésité  
progresse. »
La ForCe des Habitudes FaMiLiaLes 
L’an dernier, la tournée Tout le monde à table a conduit une 
équipe de nutritionnistes dans 76 villes québécoises. 
Quelque 32 000 données ont été amassées. On a, pour la 
première fois à une si grande échelle, interrogé directement 
les enfants sur leurs habitudes alimentaires. Plus de  
5000 enfants de moins de 12 ans ont été questionnés. 
L’idée n’était pas de savoir s’il y avait suffisamment de  
légumes colorés dans leur assiette, mais s’ils participaient 
à la préparation des repas, s’ils accompagnaient leurs  
parents à l’épicerie, etc.
C’est la plus grande enquête à avoir été réalisée sur  
les comportements alimentaires des familles québécoises, 
souligne Marie Marquis. Près de quatre jeunes interrogés 
sur cinq (79 %) disent qu’ils aimeraient cuisiner plus sou-
vent avec leurs parents. « Il faut que les parents fassent 
davantage participer les enfants aux tâches liées à la 
préparation des repas », lance Mme Jobin. Elle ajoute que  
8 adultes sur 10 ont vu leurs parents cuisiner à la maison, 
le double des jeunes d’aujourd’hui. On sait que les gens 
qui cuisinent le plus sont ceux qui ont grandi dans des 
foyers où maman et papa manipulaient les chaudrons.
Difficile à changer, une habitude, quand la famille (ou 
ce qui en reste) se disperse au moment du repas. De plus, 
dossier
Dès 9 h le matin et jusqu’à la fin de la soirée, 
on nous sert des repas à la télé. Après Des kiwis 
et des hommes, Ricardo invite les téléspectateurs 
de Radio-Canada à manier leurs ustensiles, suivi 
de Bouffe en cavale à Évasion et Miam (pour les 
cinq à sept ans) sur la chaine Yoopa. On trouve des 
téléréalités – Les chefs, Un souper presque parfait –, 
des habitués – À la di Stasio, Kampaï, À table ! –, des  
adaptations – Hell’s Kitchen – et des nouveautés – Fermier 
urbain... Sans compter la chaine spécialisée Zeste, qui 
propose en continu des recettes pour tous les gouts.  
On n’a jamais tant cuisiné au petit écran. Pourtant,  
le Québécois moyen ne mange pas mieux qu’avant.  
« Il mange trop, ses repas sont trop gras et trop salés », 
tranche Marie Marquis, professeure au 
Département de nutrition de la Faculté 
de médecine de l’Université de  
Montréal, qui étudie depuis 25 ans  
le comportement alimentaire des 
Québécois.
Aucune des recettes 
présentées aux heures de 
grande écoute ne propose des 
excès de sodium et de lipides.  
Au contraire, les légumes et fruits 
frais abondent, de même que les recommandations sur 
les meilleures huiles (omégas-3 et omégas-6, première 
pression à froid...). Mais les aspirants chefs éduquent-ils 
vraiment le public ? Devant leurs prouesses, les gens ne 
perdent-ils pas confiance en eux pour se résoudre, à 
l’heure du repas, à mettre un plat surgelé au microonde ? 
« Je n’ai rien contre les émissions de cuisine, mais elles  
offrent un spectacle de la gastronomie qui peut avoir un 
effet contraire à celui qu’on souhaite, note Mme Marquis. 
Comme si la cuisine était quelque chose qui ne nous  
concernait pas. Il se crée une distance entre la réalité  
et les belles préparations des plateaux de télévision... »
qui se mange
La téLévision 
« il se crée une 
distance entre 
la réalité 
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Les nouveaux 
De plus en plus de jeux vidéos intègrent  
des notions pédagogiques, en préservant  




Les élèves du cours de physique de Guillaume Martin,  
au collège Notre-Dame de Montréal, ont eu des devoirs 
un peu spéciaux à faire l’hiver dernier : atteindre les sept 
niveaux du jeu Mécanika. Toutes les semaines, devant un 
écran d’ordinateur, souris à la main, ils devaient propulser 
des petits robots à roulettes sur des plateformes mobiles. 
À chaque étape franchie, un courriel était envoyé à 
l’enseignant. « C’est un jeu qui exige une bonne dextérité 
et qui illustre des notions de physique mécanique », fait 
remarquer l’enseignant de cinquième secondaire qui 
l’avait lui-même expérimenté avant de le soumettre  
à ses cinq classes de 35 élèves. 
Comme d’innombrables jeux, Mécanika amène le parti-
cipant à vaincre des obstacles pour accéder à un niveau de 
difficulté supérieur. Mais le jeu, de conception québécoise, 
est au confluent de l’industrie du divertissement et de 
un nouveau convive s’est invité : la télé. La tournée nous 
apprend que 45 % des enfants mangent le repas du soir 
devant la télévision. Le tiers des familles en font autant. 
La télé est allumée dans la cuisine chez 20 % des familles, 
mais 13 % des répondants se déplacent dans une autre 
pièce pour regarder la télévision en mangeant. Cette  
habitude mine la convivialité du repas familial. En outre, 
on a tendance à manger davantage (et plus mal) 
lorsqu’on est concentré sur un écran.
Une des surprises de cette enquête est le souhait 
exprimé par une majorité de répondants de voir revenir 
les cours d’économie familiale. « Actualisée, une telle  
formation à l’école primaire pourrait donner de bons outils 
Consommez-vous assez de calcium ? Manquez-vous de fer ? 
Comment calculer votre poids santé ? Que doit manger 
une femme enceinte ? Peut-on bien se nourrir à faible cout ?
Toutes les réponses à ces questions se trouvent sur  
le site Extenso de NUTRIUM, le portail de services  
en nutrition du Département de nutrition de l’Université 
de Montréal. Ce site renferme une somme colossale 
d’informations régulièrement mises à jour à la lumière  
des connaissances les plus actuelles et aborde des sujets 
aussi variés que l’alimentation des bébés, des sportifs et 
des ainés, les régimes végétariens, le point sur les OGM 
ou encore l’importance des fibres.
En plus des outils permettant d’évaluer la qualité  
de son alimentation, on y trouve une évaluation de la 
crédibilité scientifique de certaines croyances populaires. 
Saviez-vous, par exemple, que l’idée selon laquelle il ne 
faut pas manger de fruits aux repas n’a aucun fondement 
scientifique, alors que l’association entre viande rouge  
et cancer ou encore entre alcool et cancer est tout à fait 
fondée ?
Vous pouvez aussi tester vos connaissances avec  
des quiz tels que « Savez-vous lire les étiquettes ? »,  
« Où trouver vitamines et minéraux ? », « Que vaut votre 
régime minceur ? »
Et répondriez-vous vrai ou faux aux affirmations  
suivantes : les suppléments de vitamines donnent de 
l’énergie ; la caroube est meilleure que le chocolat pour  
la santé ; le sucre rend les enfants hyperactifs ; l’échinacée 
prévient le rhume ; les œufs sont mauvais pour le  
cholestérol ; le beurre d’arachide contient beaucoup de 
gras trans ; le jeûne purifie l’organisme ; le pain fait grossir ; 
les poêles antiadhésives sont cancérigènes ? Vérifiez  
vos réponses sur extenso.org.
d.b.
Les perLes de  
tout Le Monde à tabLe
L’équipe de Tout le monde à table s’est illustrée par son 
originalité. Supervisés par la nutritionniste Julie Aubé,  
les animateurs Jean-François Guilbeault et Michel 
Lévesque, maquillés et costumés, sont montés à bord  
de la caravane qui a bravé les grands froids et la canicule, 
durant six mois, pour rencontrer les familles du Québec. 
Ils ont pris part à 119 activités publiques afin de récolter 
un maximum de renseignements sur les habitudes  
alimentaires des jeunes familles sans porter le moindre 
jugement. Ils ont rapporté une pléthore de données...  
et quelques perles.
 « il est 17 h et vous n’avez rien préparé pour souper. 
Que faites-vous ? »
•  J’envoie les enfants pêcher un doré dans le lac,  
a lancé un père de Val-d’Or.
•  On met une pizza et des frites au four et l’affaire  
est ketchup, a dit un autre de Valleyfield.
•  Je fais un « touski », c’est-à-dire que je mélange   
« tout ce qui » traine dans le frigo, a répondu une   
mère de Lévis.
Des enfants ont aussi donné quelques réponses  
inattendues à la question « Quel aliment apporteriez-vous 
sur une ile déserte ? »
•  4000 tranches de bacon.
•  Un Tim Hortons.
•  Un melon d’eau géant. Avec l’écorce, je me ferais  
un radeau.
M.-r.s.
aux enfants pour qu’ils adoptent de saines habitudes », 
commente Stéphanie Côté, qui a assuré la compilation 
des milliers de données.
Ce qui incite le plus une personne à cuisiner, c’est le 
fait d’avoir vu ses parents mijoter des plats. Or, le mode 
de vie contemporain a laissé une part bien mince à la 
préparation du repas de famille. Avec son équipe, Marie 
Marquis s’intéresse aux environnements alimentaires des 
enfants. Ainsi, Extenso a ciblé les services de garde et 
plus de 106 centres de la petite enfance du Québec ont 
fait l’objet d’études et d’interventions. n
MatHieu-robert sauvé
extenso : tout, tout, tout 
sur L’aLiMentation  
et La santé
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réFLéCHir sur Le Jeu vidéo
Il existe au Québec des programmes d’études professionnels tournés vers la production 
de jeux vidéos, mais aucun ne portait spécialement sur la critique, la théorie et l’histoire 
du jeu vidéo. Jusqu’à l’an dernier, quand le Département d’histoire de l’art et d’études  
cinématographiques de la Faculté des arts et des sciences de l’Université de Montréal  
a créé un programme d’études sur le jeu vidéo. « La discipline a déjà atteint une belle 
maturité et l’on veut stimuler la réflexion critique sur ce secteur en croissance de la culture 
numérique », explique le professeur Olivier Asselin. 
Au cours de la dernière décennie, la réflexion théorique sur le jeu vidéo a beaucoup 
progressé, selon M. Asselin. On sait que les psychologues observent les ravages de  
la cyberdépendance chez les adeptes de jeux d’immersion dont les séances n’ont pour 
ainsi dire jamais de fin. Mais le jeu vidéo peut aussi soutenir l’apprentissage et contribuer  
à la progression de l’individu. Il a également une histoire et une esthétique qui méritent 
d’être examinées et plusieurs chercheurs ont entamé une réflexion en ce sens. n 
M.-r.s. 
Louis-Martin Guay a commencé à jouer à des jeux  
vidéos à l’âge de six ans. « C’était bien avant les consoles 
Play Station ou Wii », se souvient-il. À 40 ans, il correspond 
bien à cet universitaire type qui a consacré autant d’heures 
au jeu qu’à son éducation sur les bancs d’école. Mais il n’a 
jamais sombré dans la dépendance pathologique, car cet 
amateur de baseball et d’improvisation continue de préférer 
la réalité au monde virtuel. « Jouer, c’est transposer momen- 
tanément sa vie dans un contexte ludique. Pour moi, c’est 
le plaisir du jeu qui doit primer... »
Dans un atelier du programme d’études de la Faculté 
de l’aménagement, les étudiants doivent réaliser un proto- 
type de jeu simple. Ils peuvent y concevoir des « machines 
à boules » avec du carton et des élastiques ou des catapultes 
qui visent des cibles. Pour les étudiants, c’est le retour  
à la base. « On ne peut pas créer des jeux électroniques 
sans être passé par des exercices très simples », indique 
un étudiant rencontré à l’occasion d’une présentation 
publique de ces prototypes en 2009.
une siLiCon vaLLey du nord
C’est en 2006 que la Faculté de 
l’aménagement de l’Université de Montréal  
a implanté ce programme en collaboration 
avec Ubisoft, qui est demeurée partenaire 
jusqu’en 2010. Avec un taux de placement de 70 %, les 
finissants trouvent du travail dans les grands studios ou 
les entreprises indépendantes, qui se multiplient dans la 
région montréalaise. Quelques finissants se sont démar-
qués, comme Richard Flannagan, qui a remporté le pre-
mier prix (dans la catégorie des  
étudiants) au festival mondial du jeu indépendant en  
Californie. D’autres ont mis leur créativité au service de 
grandes vedettes internationales telles que Assassin’s Creed, 
Your Shape ou Just Danse.
À ceux qui s’inquiètent des effets du jeu pathologique, 
Louis-Martin Guay répond que c’est une minorité qui  
s’en trouve affectée. Les jeux vidéos n’ont pas que des 
défauts, reprend le professeur adjoint à l’École de design 
industriel. « Chez des joueurs réguliers, ils améliorent  
les réflexes, conduisent à faire des choix rapidement et  
à résoudre des problèmes avec créativité... »
Le jeu vidéo appliqué à l’enseignement ne remplacera 
jamais un bon cours magistral ni les examens d’étape, 
croit Guillaume Martin. Au mieux, mentionne-t-il, cela per-
mettra aux élèves de bien assimiler la matière présentée 
en classe. En tout cas, il s’est prêté de bonne grâce au 
projet d’études d’Emmanuel Mandart. Et tous les élèves 
ont fait leurs devoirs. Au début, c’était relativement facile, 
mais les derniers tableaux exigeaient de une à deux  
heures de jeu. « Les élèves ont bien réagi dans l’ensemble, 
mais ils étaient bien informés : ces travaux n’ont pas  
remplacé l’examen final. » n
MatHieu-robert sauvé
l’institution scolaire. C’est un « jeu sérieux », traduction  
littérale du concept américain serious gaming, soit un jeu 
vidéo qui intègre des notions pédagogiques dans une  
approche ludique. « Le fait de manipuler des propulseurs 
vous permet de bien comprendre des principes comme la 
gravité, l’accélération, la vitesse et les mouvements vertical 
et horizontal. C’est de la physique appliquée ! » dit le double 
diplômé de l’Université de Montréal (Polytechnique 2002, 
sciences de l’éducation 2006).
Louis-Martin Guay, responsable du diplôme d’études 
supérieures spécialisées en design de jeu à l’UdeM, estime 
pour sa part que le jeu sérieux s’impose de plus en plus 
dans l’industrie, au point où un cours portera sur le sujet 
dès la rentrée de l’hiver 2013. « C’est une ten-
dance lourde qu’on ne peut plus négliger, af-
firme-t-il. Je ne serais pas surpris que les 
écoles de l’avenir utilisent  
le jeu sérieux comme une partie intégrante 
du programme pédagogique. »
Pourquoi pas ? Entre la maternelle et l’université,  
un jeune Canadien de 21 ans aura consacré environ  
10 080 heures de sa vie à ses études. Il aura passé  
presque autant d’heures à jouer : 10 000, comme 
l’observe la chercheuse américaine Jane McGonnigal. 
Pourquoi ne pas favoriser l’apprentissage alors que  
le joueur est tout à son plaisir ? C’est la question qui inté-
resse Emmanuel Mandart, un étudiant français venu faire 
une maitrise sur ce phénomène à l’Université de Montréal. 
« Le jeu sérieux est en pleine progression et a déjà un 
chiffre d’affaires de près de deux milliards de dollars dans 
le monde, une somme qui bondira de 700 % dans les cinq 
prochaines années », explique le jeune homme inscrit  
au Département de didactique de la Faculté des sciences 
de l’éducation et qui tient sa source de l’Institut de 
l’audiovisuel et des télécommunications en Europe. C’est 
lui qui a invité Guillaume Martin à utiliser Mécanika dans 
ses classes. Sa participation, de même que celle de quatre 
autres groupes dans des écoles montréalaises, lui permet 
d’étudier l’efficacité du scénario dans un contexte de jeu.
Ce n’est pas pour rien qu’Emmanuel Mandart est venu 
étudier cette question à Montréal, car la métropole 
québécoise jouit d’une excellente réputation en production 
et en conception de jeux vidéos. Selon l’Association  
canadienne du logiciel de divertissement, l’industrie  
canadienne du jeu vidéo se situe au troisième rang  
mondial derrière les États-Unis et le Japon. Quelque  
250 compagnies y génèrent 14 000 emplois pour un  
chiffre d’affaires de 1,7 milliard en 2009 et une croissance 
annuelle de 30 %. Avec plus de 70 entreprises et  
3500 emplois, l’industrie québécoise figure en bonne  
position. Autour du géant Ubisoft, installé à Montréal depuis 
20 ans, s’est développé un écosystème varié et dynamique 
faisant de la région une petite Silicon Valley du Nord. 
« Les Jeux vidéos aMéLiorent  
Les réFLexes, Conduisent  
à Faire des CHoix rapideMent  
et à résoudre des probLèMes  
aveC Créativité… »




 Créer des  
univers 
 Magiques 
prestations de Céline Dion, du Cirque du Soleil, d’Arcade 
Fire, mais également des installations multimédias dans  
la tour Burj Khalifa à Dubaï ou aux Jeux olympiques  
de Vancouver, en passant par le mur musical interactif  
au CHU Sainte-Justine et, tout récemment, l’illumination  
de l’église la Sagrada Familia, à Barcelone.
« Nous voulons émouvoir le public et lui faire vivre  
des expériences uniques. Nous voulons amener les gens  
à éteindre leur télé et leur iPod et leur donner une raison 
de sortir », résume Marie-Claire Lagacé, diplômée de l’École 
de design industriel de la Faculté de l’aménagement de 
l’Université de Montréal (B.A. 1988), en nous accueillant 
dans le studio de Moment Factory, un grand loft lumineux 
situé dans une zone manufacturière désaffectée de  
1800 mètres carrés.
Les quelque 85 personnes qui y travaillent s’intéressent 
au son, à l’éclairage, à l’architecture, à la vidéo, aux effets 
spéciaux. Ils sont majoritairement jeunes et se déplacent 
beaucoup en planche à roulettes et en vélo. Dans la jeune 
quarantaine, Marie-Claire Lagacé fait office de doyenne. 
« J’assume un volet de mentorat. Je partage la sagesse 
qu’on a normalement à mon âge », dit la scénographe. Sa-
gesse certes, mais aussi expérience. 
Car avant de se joindre à Moment Factory, Mme Lagacé 
a travaillé à la mise en œuvre du spectacle LOVE du Cirque 
du Soleil à Las Vegas. Sélectionnée parmi plusieurs milliers 
de candidatures, elle a si bien relevé le défi qu’elle est  
Moment factory a illuminé,  
les 21, 22 et 23 septembre 
dernier, la célébrissime  
église catalane d’antonio 
gaudí, la sagrada familia.
devenue par la suite directrice attitrée à la conception  
du pavillon du Canada lors de l’Exposition universelle  
de Shanghai en 2010. Les gens du Cirque du Soleil  
ont apprécié le talent scénographique qui caractérise  
la pétillante artiste, talent qu’elle a tout d’abord mis  
en pratique dans le milieu des musées.
Marie-Claire Lagacé a surtout peaufiné son métier de 
muséographe au Musée de la civilisation de Québec et  
au Musée d’archéologie et d’histoire de Montréal Pointe-
à-Callière mais également au centre des sciences Visiona-
rium au Portugal. Avec elle, les 
expositions thématiques  
se transforment en histoires  
à raconter. Et à vivre.
Pas étonnant que Marie-
Claire Lagacé voue une grande 
admiration à l’homme de 
théâtre Robert Lepage. C’est 
après avoir vu l’exposition  
Métissages en 2000, dont  
le Musée de la civilisation de 
Québec avait confié la concep-
tion à M. Lepage, que Marie-
Claire Lagacé a compris la 
place centrale que pouvait 
jouer la scénographie dans  
les musées. Mais cela, elle l’a 
toujours su intuitivement.  
De plus, Mme Lagacé possède 
une solide culture classique 
qui teinte tous ses projets.  
La modernité est ainsi installée 
dans un monde porteur de sens.
 « Je me demande invaria-
blement comment les gens se 
sentiront lorsqu’ils pénètre-
ront dans l’univers que j’imagine », explique-t-elle. Il doit  
y avoir un fil narratif. Et dans ce sens, la technologie vient 
en soutien, elle existe pour créer de la magie. »
Mais Mme Lagacé ne choisit pas ses projets en fonction 
de leur envergure. Aux gens qui jouent les vedettes, elle 
préfère nettement ceux qui sont prêts à écouter et qui 
veulent avoir du plaisir en travaillant. Quand nous l’avons 
rencontrée, elle travaillait à la scénographie de la prochaine 
tournée du groupe Mes aïeux. « Nous écoutons leur musique 
et nous réfléchissons à leur philosophie. »
À 12 ans, Marie-Claire Lagacé dessinait des cartes de  
souhaits pour le Musée des beaux-arts de Montréal. 
Trente ans plus tard, l’artiste traine toujours son petit  
carnet de croquis. Mais ce côté old school, comme elle  
le dit elle-même, ne l’empêche pas d’être rattachée à l’une 
des boites de multimédia les plus en vue de la planète, 
Moment Factory. C’est à ce studio montréalais qu’on doit 
la mise en scène de la tournée mondiale de Madonna cet 
automne et le spectacle permanent son et lumière sur  
la façade du Boardwalk Hall à Atlantic City. Et la liste des 
réalisations de la firme peut s’allonger longtemps : les 
300 spectacles qu’elle a créés à ce jour incluent des  
Marie-Claire Lagacé a atterri chez Moment Factory il y 
a trois ans, au moment où la compagnie appartenant à 
Dominic Audet, Sakchin Bessette et Éric Fournier prenait 
son véritable envol. 
La créatrice est reconnaissante envers ses professeurs 
de l’Université de Montréal, qui lui ont transmis des habi-
letés en design, mais surtout une structure de réflexion 
qui permet d’entamer un processus et de le mener à 
terme. Cependant, les sources de son esprit créatif et de 
son amour du travail, elle les attribue à ses parents, tous 
deux passionnés par leur métier et qui ont toujours encoura-
gé ses penchants artistiques. Son père, le juge Maurice E. 
Lagacé, et sa mère, la diététiste Louise Lambert-Lagacé, 
sont pour elle des modèles de persévérance et de passion. 
 « J’ai eu des parents qui écoutaient et qui m’ont  
encouragée à explorer. » Et aujourd’hui, pour Marie-Claire 
Lagacé, l’exploration est un mode de vie. n  
pauLe des rivières 
AVANT DE  
SE JoINDRE  
à MoMENT  
FACToRY, 
MARIE-CLAIRE 
LAGACé A  
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proFiLPROFESSEUR
Et entre les deux, il a travaillé pendant sept ans comme 
audiologiste en cabinet privé tout en poursuivant des  
recherches en évaluation sonore environnementale. Il est  
un pionnier de cette profession, puisqu’à cette époque,  
soit à la fin des années 80, on ne comptait qu’un seul autre 
audiologiste en cabinet privé à Montréal.
baLadeurs
Une étude récente à laquelle le professeur Leroux a con-
tribué visait à évaluer la dangerosité des baladeurs, entre 
autres lorsqu’ils sont utilisés dans des environnements 
bruyants comme le métro ou l’autobus. Dans de tels  
contextes, il faut élever le volume à 90 ou même  
à 95 décibels pour entendre la musique.
Réalisée auprès d’élèves du secondaire, cette étude  
a révélé que les adolescents portent leurs écouteurs pendant 
près de deux heures par jour et 52 % des usagers de  
14 et 15 ans montent le volume à plus de 85 décibels.
« À 90 décibels, il ne faut pas utiliser son baladeur plus 
de 15 minutes par jour, prévient le professeur. Sinon, on risque 
un vieillissement prématuré du système auditif. Si l’on veut 
faire durer le plaisir, il faut se servir de ces appareils de façon 
intelligente. » 
Dans les 10 dernières années, l’incidence de la surdité ou 
de la perte auditive a augmenté de quatre pour cent chez 
les gens âgés de 18 à 44 ans. « Nous n’avons pas pu déter-
miner si les iPod ou autres lecteurs sont la seule cause, mais 
ces appareils s’ajoutent aux autres sources de bruit qui sont 
de plus en plus nombreuses : motoneiges, motomarines,  





Les baladeurs peuvent  
entrainer un vieillissement 
prématuré du système auditif
Cherchez l’erreur : dans les environnements de travail,  
on recommande de porter des casques antibruits  
si le niveau sonore dépasse 85 décibels ; pourtant, les 
adolescents montent souvent le volume de leur baladeur 
numérique utilisé avec casque d’écoute à 90 décibels  
et plus.
« Ce phénomène d’écoute de musique non-stop par les 
adolescents est sans précédent et est très préoccupant », 
déclare l’audiologiste Tony Leroux, professeur à l’École 
d’orthophonie et d’audiologie de l’Université de Montréal 
et directeur de recherche à l’Institut Raymond-Dewar. 
Le professeur Leroux a participé à de nombreux travaux 
portant sur tous les facteurs liés à l’intensité sonore dans 
tout type d’environnement ou de circonstance : chantier 
de construction, usine, cinéma, lecteur MP3, éolienne, mur 
antibruit, effets psychologiques et physiologiques du bruit, 
etc. On lui doit notamment l’originale recherche sur le 
masquage des bruits de chantiers de construction à l’aide 
de sons de vagues et de chutes d’eau. Plus récemment,  
on sollicitait son avis sur les bombes assourdissantes  
utilisées pour disperser les manifestants étudiants.
Titulaire d’une maitrise en sciences biomédicales  
de l’UdeM (1988), Tony Leroux a complété sa formation 
doctorale en psychologie à l’Université Carleton (1999)  
en même temps qu’il était professeur à temps plein  
à l’Université d’Ottawa. « J’étais jeune et fou et je ne  
le referais pas ! » dit-il aujourd’hui.
FaCteurs psyCHoLogiques 
Tony Leroux a ouvert un nouveau champ d’études qui  
est l’interaction du bruit avec d’autres facteurs environne-
mentaux ou psychologiques. Ses travaux sur les éoliennes, 
par exemple, l’ont amené à constater que l’effet dérangeant 
du bruit des hélices est, à conditions égales, plus consi-
dérable si l’éolienne est visible.
Un phénomène de même nature a été observé à l’égard 
des motoneiges. « Nous cherchions quelle était la distance 
minimale à partir de laquelle le bruit des véhicules n’était 
plus fatigant, mais nous avons noté qu’il n’y a pas de distance 
minimale : que la piste soit à 50 ou à 200 mètres d’une rési-
dence, le bruit dérange tout autant si le comportement des 
motoneigistes est perçu comme étant en soi délinquant. »
En collaboration avec des chercheurs du Brésil, le pro- 
fesseur Leroux poursuit présentement des travaux sur les  
interactions du bruit avec des substances chimiques. Aussi 
étonnant que cela puisse paraitre, certains pesticides  
et certains solvants peuvent altérer l’audition.
« Des pesticides organophosphorés bloquent des neuro-
transmetteurs du système auditif, alors que des solvants 
contenant du toluène ou du styrène s’attaquent aux cellules 
ciliées ou au nerf auditif, explique-t-il. Ces effets s’ajoutent 
aux bruits des milieux de travail. »
Mais le pire qu’il lui a été donné de constater est le port 
d’écouteurs de lecteurs MP3 par des travailleurs en usine 
sous leur casque antibruit. « C’est catastrophique ! » lance 
l’audiologiste.
Toutes ces situations convainquent le chercheur de 
l’importance de sensibiliser le public aux méfaits du bruit.  
À cette fin, des étudiants à la maitrise ont conçu un site 
d’information qui fait le point sur les connaissances actuelles 
relatives au bruit et à la santé, prodigue des conseils et pré-
sente la règlementation en vigueur (www.bruitsociete.ca). n 
danieL bariL
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proFiLDIPLôMÉ
François Trahan    
L’étoiLe de La FinanCe 
new-yorkaise   
revient à MontréaL
François Trahan est stratège financier. Son bureau a beau 
être au 20e étage d’une tour du centre-ville de Montréal,  
il n’en garde pas moins les deux pieds sur terre. À preuve, 
en 2005, il a été le premier à prévoir l’éclatement de la 
bulle immobilière aux États-Unis. Il avait alors 33 ans.  
Accueillie avec scepticisme, la prédiction s’est, comme  
on le sait trop bien, vérifiée. L’économiste n’en tire aucune 
gloire, mais sa réputation, déjà excellente, s’en est trouvée 
renforcée. Il exerçait à ce moment-là ses activités au sein 
de la firme de courtiers  
Bear Stearns, à Manhattan. 
D’ailleurs, au cours des huit 
dernières années, M. Trahan  
a été désigné à cinq reprises 
meilleur stratège boursier  
de Wall Street ! Cela ne fut  
pas pour déplaire à celui qui 
admet être doté d’un féroce 
appétit de compétition. 
Lorsqu’on lui demande  
la clé de son succès, François 
Trahan souligne qu’il aime 
s’entourer de gens qui, comme 
lui, sont prêts à se démener 
pour atteindre leurs objectifs. 
« À chaque endroit qui m’avait 
engagé, je repérais le collègue 
qui travaillait le plus fort et je travaillais plus fort que lui. » 
Ce que l’économiste ne dit pas, c’est qu’il a développé 
une exceptionnelle capacité d’analyse, renforcée par un 
sens de l’histoire qui apporte une perspective d’ensemble 
à ses appréciations. M. Trahan, qui est diplômé en sciences 
économiques, n’a pas oublié le soutien que lui a apporté 
son professeur François Vaillancourt, grâce à qui il a 
décroché un premier emploi à Ottawa. Il a ensuite passé 
plusieurs années aux États-Unis, en Floride, mais surtout  
à New York, dans diverses banques d’affaires. En 2007,  
il quitte Bear Stearns pour fonder la société Wolfe Trahan, 
qui compte aujourd’hui 50 employés.
Mais le financier sentait le besoin de renouer avec ses 
racines et, accompagné de sa conjointe et de leurs trois 
enfants, il a repris, en juin 2011, le chemin de Montréal  
et retrouvé le quartier Villeray, qui l’a vu grandir. Depuis,  
il a mis sur pied le Fonds Opportunités Trahan, administré 
par sa nouvelle firme montréalaise, Gestion de capital 
Trahan, tout en continuant de gérer sa société de New 
York. « New York est unique, mais Montréal est une ville 
très dynamique où il y a beaucoup d’entrepreneurship », 
constate-t-il.
un HoMMe de FaMiLLe
En donnant cette orientation à sa carrière, M. Trahan  
a pu réduire le temps passé sur la route, ce qui lui permet 
de rester plus longtemps auprès de sa famille. Mais à 
l’époque, c’était avant tout pour se rapprocher de son 
père, gravement malade.
Michel Trahan a été professeur à la Faculté des sciences 
de l’éducation avant d’être vice-recteur exécutif de 
l’Université de Montréal. Il joua également un rôle de pre-
mier plan dans la mise en place de l’Institut de recherche 
en immunologie et en cancérologie (IRIC) de l’UdeM. Cet 
institut incarne un modèle de recherche multidisciplinaire 
qui permet aux chercheurs de participer à toutes les 
étapes de la production du médicament. En Amérique  
du Nord, seul le Broad Institute à l’Université Harvard  
a un mode de fonctionnement semblable. 
François Trahan a vu là une occasion rêvée de poursuivre 
l’œuvre de son père en travaillant à son tour au développe- 
ment d’un des joyaux de l’Université de Montréal. Il s’est 
joint à son conseil d’administration et y est très engagé.
« Mon père m’a dit, peu de temps avant de mourir, qu’il 
considérait sa participation à la création de l’IRIC comme 
le plus grand accomplissement de sa carrière et j’ai voulu 
contribué à mon tour à cette réussite. D’ailleurs, je suis 
très impressionné d’être associé à des chercheurs à la fine 
pointe de leur discipline. »
M. Trahan aime s’entourer de gagnants, « de gens  
plus intelligents que moi, indique-t-il, ou qui apportent 
quelque chose de spécial à la société ; et, à l’IRIC,  
les chercheurs ont autant de chances que n’importe qui 
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REMPLACER  
LES ENGRAIS PAR…  
DES CHAMPIGNONS
Les réserves mondiales de phosphore, un minéral qui  
entre dans la production d’engrais chimiques, seront  
épuisées dans une centaine d’années, prévient Mohamed 
Hijri, professeur au Département de sciences biologiques. 
Ces engrais sont par ailleurs une source importante de 
pollution des eaux. Selon le professeur, la solution est 
toute simple, efficace, économique et a toujours été  
à portée de main : les champignons mycorhiziens,  
organismes microscopiques qui apportent un surcroit  
de nutriments à la plante. L’ensemencement de ces  
organismes dans des champs permet aux plantes 
d’absorber près de 90 % du phosphore présent dans  
le sol, contre 15 % pour les cultures sans mycorhize.
fLash recherche
DES YEUx CANADIENS DANS L’ESPACE
Deux caméras infrarouges extrêmement sensibles, conçues par une équipe codirigée 
par le physicien René Doyon de l’Université de Montréal, ont été livrées à la NASA en 
juillet dernier pour y subir une série de tests avant d’être intégrées au futur télescope 
spatial Webb.
Ce télescope, qui remplacera Hubble en 2018, sera chargé de découvrir et d’étudier 
des exoplanètes de la taille de la Terre susceptibles d’abriter la vie ainsi que des galaxies 
situées aux confins de notre univers. L’autre codirecteur de l’équipe internationale  
qui a travaillé pendant 10 ans à la réalisation de ces instruments est John Hutchings,  
du Conseil national de recherches du Canada. 
IMPORTANCE DE LA VITAMINE K 
POUR LES PERSONNES âGÉES
Les travaux de l’équipe de Guylaine Ferland, professeure au Département de nutrition 
de l’UdeM, ont montré que la vitamine K joue un rôle majeur dans le maintien de fonctions 
cognitives chez les personnes âgées. Les patients au premier stade de la maladie 
d’Alzheimer ont un apport en vitamine K deux fois plus faible que les gens du même âge  
en santé et consomment significativement moins de légumes contenan t un haut taux  
de cette vitamine. Une seconde étude réalisée auprès d’ainés sélectionnés pour leurs 
très bonnes performances cognitives a montré que la capacité de mémorisation était  
diminuée chez ceux qui présentaient un taux plus faible de vitamine K. On trouve cette 
vitamine principalement dans les légumes verts, les huiles de canola, de soya et d’olive, 
certaines noix et certaines légumineuses.
CERTAINS PARASITES 
AUGMENTENT LES  
RISQUES DE CANCER
Le cancer du cerveau est près de deux fois plus répandu 
dans les pays où le parasite protozoaire Toxoplasma gondii, 
provenant de matières fécales de félins, est commun. 
L’association entre le parasite et le cancer du cerveau est 
plus marquée chez les hommes de 55 ans et plus et chez 
les femmes de 65 ans et plus. Ces données sont tirées d’une 
étude internationale à laquelle a participé Jacques Brodeur, 
professeur au Département de sciences biologiques de 
l’UdeM. La même étude a montré que l’herpès simplex  
de type 2 est un facteur de risque pour le cancer de la 
prostate et pour les mélanomes. 
LE MONT ROYAL  
ABRITE UNE TRèS  
RICHE BIODIVERSITÉ 
Les abords immédiats du campus de l’Université de  
Montréal cachent une biodiversité plus riche qu’on pensait. 
Selon le rapport du biologiste Alexandre Beaudoin,  
conseiller en biodiversité à l’UdeM, les érablières à caryers 
et à chênes rouges qui voisinent le campus et qui sont 
elles-mêmes de valeur patrimoniale abritent 62 espèces 
d’insectes (dont certains très rares au Québec), 182 es-
pèces d’oiseaux (entre autres le faucon pèlerin et le grand 
pic), sans oublier des mammifères tel le renard, qu’on ne 
s’attend pas à trouver dans une forêt urbaine. L’Université 
contribue à accroitre cette biodiversité par des plantations 
d’arbres, l’installation de ruches, l’ensemencement  
de champignons comestibles et la culture du melon  
de Montréal, qui était disparu depuis plus de 50 ans.
SpeeD ET ECSTASY :  
DANGER DE DÉPRESSION
Une étude effectuée auprès de 3880 adolescents de milieux 
défavorisés démontre que ceux qui ont consommé des 
méthamphétamines (speed) ou du MDMA (ecstasy)  
à l’âge de 15 ou 16 ans sont plus susceptibles de souffrir 
de dépression l’année suivante. Plus de 11 % des répon-
dants ont reconnu avoir pris des méthamphétamines  
et 8 % du MDMA. Dans l’ensemble, 15 % présentaient  
des symptômes de dépression majeure. L’augmentation 
du risque de dépression est de 1,6 pour l’ecstasy  
et de 1,7 pour le speed.
Ces capsules sont tirées d’articles de l’hebdomadaire Forum  
et de communiqués du Bureau des communications et des relations  
publiques de l’UdeM, qui peuvent être consultés sur le site  
nouvelles.umontreal.ca/forum.
MAMAN A UNE INFLUENCE SUR  
LA TESTOSTÉRONE DE FISTON
En comparant les niveaux de testostérone de jumeaux identiques et de jumeaux fraternels 
âgés de cinq mois, une équipe dirigée par le professeur Richard Tremblay, directeur  
du Groupe de recherche sur l’inadaptation psychosociale chez l’enfant, a pu établir que 
le niveau de testostérone pendant les premiers mois de vie est modulé par des facteurs 
environnementaux. Ces résultats diffèrent de recherches semblables réalisées auprès 
d’adolescents et d’adultes et qui montrent que les différences de testostérone à ces âges 
sont principalement dues à la génétique. L’étude n’a pas permis de cerner les éléments 
environnementaux concernés, mais des facteurs tels l’alimentation et le tabagisme de la 
mère durant la grossesse, l’allaitement de l’enfant et l’interaction parentale avec l’enfant 
pourraient être en cause. 
fLash recherche
LES ANTIDÉPRESSEURS 
FAVORISENT LA  
PLASTICITÉ CÉRÉBRALE
Pourra-t-on un jour se remettre d’une lésion cérébrale  
à l’aide d’antidépresseurs ? C’est une avenue qui semble 
possible à la lumière des travaux de Lyes Bachatene 
menés au Département de sciences biologiques sous  
la direction du professeur Stéphane Molotchnikoff. Les 
chercheurs ont en effet constaté, sur des modèles ani-
maux, que des neurones du cortex visuel démontraient 
une plus grande plasticité sous l’effet d’antidépresseurs 
et qu’ils pouvaient plus facilement se spécialiser pour 
remplir de nouvelles fonctions. Cette plasticité cérébrale 
accrue pourrait être mise à profit pour récupérer des 
fonctions cognitives altérées par une lésion.




AFFECTENT PLUS  
LES ADOLESCENTS
L’attention et la mémoire de travail sont  
fragilisées à la suite d’une commotion
Les adolescents sont plus sensibles aux conséquences 
d’une commotion cérébrale liée au sport que les adultes 
et les enfants. Leur mémoire de travail serait plus atteinte. 
Cette fonction, qui permet de traiter et de retenir des  
informations à court terme, est essentielle lors d’activités 
comme la lecture ou le calcul mental. 
Toutefois, autant les adolescents que les adultes et les 
enfants présentent des séquelles neurophysiologiques qui 
persistent de six mois à un an après une première commo-
tion cérébrale. L’attention soutenue, en plus de la mémoire 
de travail, est touchée.
Ce sont les conclusions auxquelles est arrivée l’équipe de 
recherche de Dave Ellemberg, professeur au Département 
de kinésiologie de l’Université de Montréal. « Pourquoi  
davantage les adolescents ? s’interroge le chercheur. Les  
régions frontales du cerveau seraient plus vulnérables aux 
commotions cérébrales. Ces zones sont responsables de 
l’ensemble des fonctions exécutives qui servent à planifier, 
organiser, gérer les informations. À l’adolescence, ces fonc-
tions sont en pleine croissance, ce qui les fragiliserait relative- 
ment au stress et aux traumatismes. »
MeiLLeure CoMpréHension des séqueLLes
Cette étude est la première du genre à mesurer les effets 
des commotions cérébrales liées au sport chez des enfants 
et à comparer les conséquences de ce traumatisme chez 
trois groupes d’âge, soit des enfants de 9 à 12 ans, des 
adolescents de 13 à 16 ans et des adultes.
« On a longtemps cru que le cerveau de l’enfant se 
remettait plus facilement d’un accident ou d’un stress,  
explique M. Ellemberg. Depuis quelques années, on réalise 
qu’au contraire il y serait plus vulnérable. Notre recherche  
le démontre : les enfants sont aussi affectés que les adultes 
quand ils subissent une commotion cérébrale. »
Cette étude se distingue aussi par son recours à des 
techniques d’évaluation en électrophysiologie qui ciblent 
mieux les séquelles persistantes. Les chercheurs ont soumis 
des sportifs à des tests neuropsychologiques classiques  
et ont comparé les résultats avec des tests électrophysio- 
logiques qui mesurent la mémoire de travail, l’attention  
et l’inhibition.
« Les tests traditionnels sont fort efficaces pour cerner les répercussions immédiates  
des commotions cérébrales, mais semblent moins percevoir les conséquences à long 
terme, ce que fait l’électrophysiologie. Elle nous permet de voir la réponse du participant 
et celle de ses neurones, réponses qui parfois sont indépendantes l’une de l’autre », mentionne 
le professeur Ellemberg. Ainsi, certains sujets ont manifesté des faiblesses dans les tâches 
électrophysiologiques que les tests neuropsychologiques n’ont pas su détecter.
ConséquenCes draMatiques pour Les Jeunes
La rechute du hockeyeur Sidney Crosby, survenue la saison dernière après des mois  
de convalescence en raison d’une commotion cérébrale, a alarmé plus d’un supporteur 
mais, selon Dave Ellemberg, le joueur vedette n’est pas le plus à plaindre.
« N’oublions pas qu’il a le loisir de prendre quelques mois de congé. Un enfant et un  
adolescent ne peuvent se permettre un tel luxe. Après une commotion cérébrale, on leur 
impose un repos cognitif – pas d’école, pas de télévision, pas de jeux vidéos – et physique. 
Ce retrait, ajouté à un trouble de mémoire de travail qui peut devenir persistant, handicape 
l’avenir d’un jeune. »
Pour le professeur, ces résultats nous forcent à revoir notre compréhension des com-
motions cérébrales liées au sport. « La situation est plus grave qu’on pense, affirme-t-il.  
Contrairement aux athlètes, les jeunes n’ont pas de médecin du sport et il n’y a pas de  
protocole de retour au jeu. Pourtant, à mes yeux, leur cerveau est plus important que celui 
d’un hockeyeur. Il faut le protéger avec les bons outils de diagnostic et un encadrement 
adapté. Les commotions font partie du sport, mais on peut en diminuer l’incidence  
en éliminant les situations de danger. » n
Marie LaMbert-CHan
Le professeur dave ellemberg à l’entrée de son laboratoire d’électrophysiologie 
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VILLE-MARIE EN 1642
Les archéologues ont reconstitué l’histoire de l’occupation  
de la pointe à Callière, lieu de fondation de Montréal
Après 10 ans de fouilles, le site archéologique de la pointe à Callière a livré presque tous 
ses secrets. Du moins pour ce qui est de la partie accessible aux archéologues et qui  
ne représente qu’une faible portion du site où Maisonneuve a érigé le fort Ville-Marie  
en 1642. L’emplacement de ce fort, qui constitue le lieu de fondation de Montréal, était 
recherché depuis les années 80 et a été repéré il y a cinq ans sous un édifice voisin  
du musée Pointe-à-Callière. 
Les archéologues ne disposent que de très peu d’information pour guider leurs travaux 
et interpréter les vestiges mis au jour. Il existe certains plans du fort, mais ils sont tous 
hypothétiques et ne coïncident pas entre eux. « On sait qu’il y avait une chapelle et un 
puits de bois creusé en 1658 sur la place d’Armes », précise Christian Bélanger, diplômé  
du Département d’anthropologie de l’Université de Montréal et qui a travaillé sur les 
lieux. Ce puits a été retrouvé, ainsi que des assises de bâtiments en pierre et des sections 
de fosses où les pieux de la palissade ont été plantés.
Deux murs de pierre massifs, avec des foyers à chacune des extrémités, intriguent 
par ailleurs les archéologues. Lorsque ces structures ont été découvertes, Brad Loewen, 
professeur au Département d’anthropologie et responsable de l’École de fouilles archéo- 
logiques de Pointe-à-Callière, a émis l’hypothèse qu’il s’agissait de bas fourneaux  
servant au travail des métaux.
recherche recherche
L’analyse des scories par scanographie qu’a effectuée 
Geneviève Treyvaud à l’Université Laval accrédite cette 
hypothèse. Ces scories révèlent quatre types de traitement 
des métaux et même des essais métallurgiques où l’or  
et l’argent ont été utilisés. Pour le professeur Loewen,  
ces résultats représentent une agréable surprise. « On ne 
s’attendait pas à découvrir des indices de travail sur des 
métaux précieux », déclare-t-il.
L’Histoire des Lieux
Si les plans précis du fort demeurent un mystère, 
l’occupation du site est en revanche bien documentée.  
On connait même, grâce aux analyses de pollen réalisées 
par Daniel Landry, étudiant au Département d’anthropologie, 
quel était le couvert végétal des alentours, couvert qui  
a évolué de prucheraies en prairies et de prairies en 
champs de maïs.
On sait aussi que le site a été fréquenté avant la cons- 
truction du fort Ville-Marie, peut-être par des commerçants 
dès les années 1600. Des vestiges antérieurs au fort ont 
d’ailleurs été exhumés.
Six ans après la construction du fort, des habitations 
ont dû être érigées sur la rive nord de la rivière Saint-Pierre, 
dans le secteur de l’actuelle rue Saint-Paul, parce que la 
population hébergée sur la pointe avait dou blé. Au début 
des années 1670, le fort est en mauvais état et il est  
démoli en 1675. Ses matériaux sont réutilisés pour de  
nouveaux bâtiments, dont l’ancienne église Notre-Dame 
construite là où se trouve aujourd’hui la place d’Armes. 
Comme cette période est aussi celle de la construction  
du séminaire des Sulpiciens, Brad Loewen croit que des 
pierres du fort de Maisonneuve sont possiblement entrées 
dans l’édification du séminaire.
Le plan le plus ancien 
représentant le fort date 
de 1647 et est attribué  
à Jean Bourdon, premier  
ingénieur de Nouvelle-
France. Certains historiens 
doutent qu’il s’agisse de  
la pointe à Callière. Il est 
peu probable que l’endroit 
n’ait été protégé que  
d’un côté (à gauche  
sur l’illustration) et des  
vestiges de palissade ont 
d’ailleurs été retrouvés  
à l’extrémité opposée.
Entre 1675 et 1688, date de l’acquisition du terrain  
par le gouverneur de Montréal, Louis Hector de Callière,  
le site parait inoccupé et figure comme terrain vague sur 
les cartes de l’époque. Mais selon Justine Bourguignon- 
Tétreault, étudiante à la maitrise au Département 
d’anthropologie, il aurait plutôt changé de vocation.  
Les strates de sol correspondant à cette période riche  
en échanges commerciaux contiennent en effet quantité 
de restes alimentaires, cendres de foyer et pièces de 
céramique amérindiennes et européennes qui témoignent, 
à son avis, d’une occupation amérindienne des lieux. 
L’École de fouilles archéologiques de Pointe-à-Callière 
n’en a plus que pour un an. Au terme de sa 11e année, on aura 
exploré la totalité de la zone accessible, qui ne représen-
terait que trois pour cent du fort de Maisonneuve. n
danieL bariL
brad Loewen, en plein travail de fouilles 
sur le site archéologique de pointe-à-callière deux reConstitutions  
HypotHétiques du Fort  
viLLe-Marie
Plan datant du milieu  
du 19e siècle réalisé par 
l’historien jésuite Félix 
Martin. La reconstitution 
est très douteuse, 
puisqu’on y devine le plan 
du château du gouverneur 
de Callière, construit  
en 1688, 10 ans après  
la démolition du fort.
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DES 
géNéRATIoNS 
DE DIPLôMéS  
FIERS DE FAçONNER  
L’AVENIR
contribuez dès maintenant au www.bdrd.umontreal.ca  
ou utilisez le formulaire ci-contre.
pour information, composez le 514 343-6812 ou le 1 888 883-6812.
Les campagnes de financement sont organisées par le Bureau du développement et des relations 
avec les diplômés avec l’appui de l’Association des diplômés de l’Université de Montréal.
ensemble, ils donnent à  
leur université les moyens  
de maintenir l’excellence.
huManisMe
LE DÉSIR DE DONNER
« J’ai voulu remettre à la société un peu de ce que j’ai reçu. » 
« On m’a aidé dans la vie et je veux à mon tour contribuer  
à soutenir des gens. »
Ces mots reviennent souvent dans la bouche de ceux 
qui ont choisi de faire un don, peu importe la forme qu’il 
prend. Et cela est bien naturel, selon Jacques T. Godbout.
« Avant tout, on donne parce qu’on a reçu. Recevoir 
sous la forme d’un don provoque chez l’être humain une 
réaction qui amène à son tour à donner. »
Professeur émérite à l’Institut national de la recherche 
scientifique, M. Godbout est en quelque sorte arrivé au 
don par un chemin de traverse. Son champ d’exercice  
a longtemps été la participation des usagers au système 
démocratique. Mais, au fil du temps, il s’est rendu compte 
qu’il avait laissé de côté un aspect très important des 
structures sur lesquelles il se penchait, à savoir le don 
comme un des rouages de la société.
« Je pensais y consacrer quelques mois, un an tout  
au plus. Mais 15 ans plus tard, je n’ai pas encore épuisé  
le sujet », raconte-t-il au cours d’un entretien récent à son  
domicile montréalais. Le sociologue a rédigé de nombreux 
ouvrages, dont le dernier-né a pour titre Ce qui circule 
entre nous : donner, recevoir, rendre. Ces trois mots sont 
ceux-là mêmes que le pionnier du don, l’anthropologue 
français Marcel Mauss, utilisait au début du 20e siècle pour 
décrire les trois obligations guidant les rituels d’échanges 
dans les sociétés tribales.
Pour sa part, Jacques T. Godbout aime à rappeler que 
le don occupe également une place de choix dans nos  
sociétés contemporaines. Le réputé sociologue jette un 
éclairage inédit sur ce qu’il appelle « l’esprit du don ».
Il tient cependant à souligner que la philanthropie ne 
peut pas et ne doit pas remplacer l’État comme dispen-
sateur de services auxquels le citoyen est en droit de 
s’attendre. Cela dit, il déclare que ceux qui ont cru que  
le développement de l’État-providence dans les années 
60 allait sonner le glas de toutes les formes de don se 
sont magistralement trompés. Le modèle du don est  
indispensable, car il donne de l’espoir, mentionne-t-il.  
Et il est sans doute plus précieux que jamais dans un monde 
où tout se monnaye. Le don est presque révolutionnaire 
à cet égard, avance M. Godbout.
« Donner est le ciment des liens entre les personnes 
dans une société. C’est une marque d’humanité, une  
expression de la confiance envers les autres. »
CHoisir sa Cause
Et le don, même bien muri et raisonné, reste une affaire 
de cœur. Il exprime souvent la personnalité du donneur, 
qui laisse une empreinte sur la cause qu’il épouse. Celui 
qui fait un don humanitaire choisira un pays qu’il a visité 
et aimé plutôt qu’un pays avec lequel il n’a aucun lien 
émotif. Celui qui opte pour un don philanthropique à une 
université le fera souvent parce que sa formation lui aura 
apporté des bienfaits qu’il est désireux de partager avec 
d’autres ou parce qu’il y aura vécu des moments inoublia-
bles qu’il prolongera en permettant à quelqu’un d’autre 
de les vivre à son tour.
Pour sa part, Jacques T. Godbout a donné et il a égale-
ment fait beaucoup de bénévolat. Ces gestes, indique-t-il, 
l’ont aidé à mieux comprendre toutes les mystérieuses et 
merveilleuses facettes du don qu’il a si bien définies dans 
ses ouvrages. Et, s’il a aujourd’hui l’impression d’avoir fait 
le tour du jardin, il aimerait néanmoins écrire un dernier 
livre qui s’intitulerait Le don expliqué aux enfants. On a déjà 
hâte de le lire ! n
pauLe des rivières
Le don est une marque 
d’humanité, rappelle 
Jacques t. godbout.
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phiLanthropie Mois des dipLÔMés
L’UNIVERSITÉ DE  
MONTRÉAL, AU CœUR 
DE LA DÉCOUVERTE
Étant un fier diplômé de l’Université de Montréal, je ne 
peux que me réjouir qu’on m’ait offert d’assumer le rôle 
d’ambassadeur du Mois des diplômés 2012.
Cette fierté à l’égard de mon université, je veux la  
partager avec vous. L’Université de Montréal est au cœur  
de la tradition scientifique québécoise depuis plus  
de 125 ans. J’en sais quelque chose : ses chercheurs  
et chercheuses ont fourni de nombreux sujets de  
reportages à l’équipe de l’émission que j’anime depuis 
maintenant 20 ans ! 
Je vous convie donc à une grande fête, celle des  
350 000 diplômés de l’Université de Montréal.
Cette fête est une occasion de se retrouver, de renouer 
avec notre alma mater et de revivre l’époque de ces  
années formatrices. 
Les occasions ne manquent pas  
dans ce mois des diplômés. Nous  
lançons les festivités en vous invitant  
à un match de football des Carabins  
et à un BBQ d’avant-match. Des  
conférences sur l’art et l’histoire et  
des soirées retrouvailles ponctueront  
le mois. Et j’aurai le plaisir de vous  
accueillir à la soirée de clôture du  
26 octobre prochain, alors que nous  
célèbrerons le 25e anniversaire de pro-
motion de nos confrères et consœurs 
diplômés de l’année 1987. 
Le calendrier complet des activités  
se trouve au www.umontreal.ca sous  
le volet Diplômés. Nous vous attendons 
en grand nombre. 
Au plaisir de se rencontrer sur  
le campus ! n
CHarLes tisseyre, droit 1971
aniMateur de L’éMission 
Découverte à radio-canada 
FACULTÉ DE PHARMACIE : PIERRE 
BOIVIN FAIT UN DON DE 200 000 $ 
Pierre Boivin, un de nos diplômés de la promotion 1977, président de Duchesnay inc.  
et grand donateur, a fait encore preuve de générosité à l’égard de la Faculté de pharmacie 
avec un don de 200 000 $. Par ce geste, il désirait saluer l’engagement de Robert G. Goyer 
dans le développement de la faculté, qu’il a dirigée de 1994 à 2000. La cérémonie official-
isant ce don s’est déroulée le 9 mai dernier. La salle du conseil de la faculté portera désor-
mais le nom de salle Robert-G.-Goyer. Ce fut l’occasion de rendre hommage à l’ancien 
de gauche à droite : claude Mailhot,  
professeure titulaire; chantal thomas,  
directrice générale du bureau du développe-
ment et des relations avec les diplômés;  
MM. goyer et boivin; et pierre Moreau,  
doyen de la faculté de pharmacie.
SUZANNE VÉRONNEAU-
TROUTMAN :  
FEMME D’AVANT-GARDE 
ET PHILANTHROPE 
Femme d’avant-garde pour avoir été, en 1957, la première 
personne au Québec à faire sa résidence en ophtalmologie, 
la Dre Suzanne Véronneau-Troutman est devenue depuis 
une grande philanthrope.
Tant aux États-Unis qu’au Québec, elle se consacre  
à l’avancement de l’ophtalmologie dans les milieux de 
l’enseignement tout en défendant l’accession des femmes 
à des postes de direction. Récemment, elle a souhaité  
afficher durablement sa fierté et son attachement à l’égard 
du Département d’ophtalmologie de l’UdeM par la création 
d’une nouvelle chaire, la Chaire Suzanne Véronneau-
Troutman, M.D., FRCS(C), FACS en ophtalmologie de 
l’Université de Montréal. 
Cette chaire départementale, qui appuie de façon  
remarquable la mise en œuvre de projets prioritaires au 
Département d’ophtalmologie, constitue une première 
dans l’histoire de l’établissement : le directeur ou la directrice 
du département sera de facto le ou la titulaire de la Chaire. 
Ce jumelage de deux postes à responsabilités assure 
l’arrimage entre les priorités de développement du 
département et le leadeurship organisationnel à long 
terme.
Ce geste reflète l’engagement concret de la Dre Véronneau-
Troutman envers la cause de l’ophtalmologie, la croissance 
stratégique de son alma mater et, ultimement, le bienêtre 
des patients et de leur famille.
généreuse donatriCe
Cette relation de confiance entre Suzanne Véronneau-
Troutman et l’Université de Montréal a débuté en 2006, 
alors qu’elle créait, grâce à un don de 400 000 $, un fonds 
de bourses portant son nom au Département 
d’ophtalmologie. À la fin de l’année 2008, elle faisait  
un don supplémentaire de 100 000 $ pour appuyer  
ces bourses qui visent à soutenir les étudiants inscrits  
à temps plein dans les programmes de recherche de 
deuxième et de troisième cycle en ophtalmologie. D’une 
valeur de 10 000 $ chacune, deux bourses ont été remises 
cette année à Ellen Zhou et à Jeb Ong.
En reconnaissance de sa grande générosité, de sa  
confiance et de sa détermination à faire briller l’étoile de 
l’excellence de la Faculté de médecine, cette dernière lui  
a récemment décerné sa médaille d’honneur. Elle a reçu 
ce prix des mains de la doyenne, la Dre Hélène Boisjoly,  
à la collation des grades de la faculté le 20 juin dernier 
devant les 270 nouveaux titulaires d’un diplôme d’études 
spécialisées.
Après son doctorat à l’UdeM, la Dre Véronneau- 
Troutman a poursuivi des études spécialisées en France, 
en Angleterre et aux États-Unis. Ses quatre diplômes  
en ophtalmologie l’ont menée vers une pratique de neuf 
mois au Ghandi Eye Hospital, en Inde. Ce voyage a été 
une expérience de vie qui a eu une profonde influence  
sur ses vues professionnelles et personnelles. n
suzanne Véronneau-troutman 
(à droite) reçoit la médaille  
de la faculté de médecine  
des mains de la doyenne  
hélène boisjoly.
doyen et à ses réalisations. Très touché par cet honneur et 
par la présence de sa famille et de ses amis, M. Goyer a tenu 
à préciser que l’Université lui a donné la chance d’apprendre 
et de partager. Il a été décrit par tous comme une personne 
enthousiaste, rigoureuse, engagée et fière de sa profession. 
Le don sera alloué à la Chaire pharmaceutique Famille  
Louis-Boivin – médicaments, grossesse et allaitement,  
qui a été créée à la fin des années 90. 
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Le doyen de la journée, gilles Laferrière 
(assis au centre), et les invités de la table d’honneur 
LE CLUB DES DIPLôMÉS SÉNIORS
Pour une 12e année d’affilée, les membres du Club des diplômés séniors ont été invités  
à un déjeuner coprésidé par le recteur, Guy Breton, et la présidente de l’Association, 
Danielle Dansereau.
Cette activité a réuni 110 personnes dans le Hall d’honneur du pavillon Roger-Gaudry 
le 12 juin dernier.
Le doyen de la journée a été Gilles Laferrière, diplômé de l’École des hautes études 
commerciales en 1937 et qui célébrait donc cette année le 75e anniversaire de sa promotion. 
Afin de souligner cet anniversaire hors du commun, un certificat personnalisé lui a été remis.
Le recteur a profité de l’occasion pour introniser officiellement dans le Club les  
personnes suivantes, toutes diplômées en 1952 (60e anniversaire de promotion).
diplômés de 1952 officiellement intronisés 
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dans l’ordre habituel,  
robert tessier, sophie brochu, 
Louise roy, guy breton  
et danielle dansereau, 
présidente de l’association
L’ORDRE DU MÉRITE À ROBERT TESSIER
Le 8 mai dernier, près de 300 personnes ont assisté au Gala annuel de l’Ordre du mérite, 
qui s’est tenu sous la présidence d’honneur de Sophie Brochu, présidente et chef de la 
direction de Gaz Métro.
Rappelons que Robert Tessier, actuellement président du conseil d’administration  
à la Caisse de dépôt et placement du Québec, est le premier diplômé du Département 
de sociologie à recevoir cet honneur.
Le recteur Guy Breton et la chancelière Louise Roy ont tous deux rendu hommage  
au lauréat en soulignant, d’une part, son impressionnante feuille de route et, d’autre part, 
son indéfectible attachement à l’Université de Montréal.
Les personnes présentes ont eu l’occasion d’entendre le jeune violoncelliste Stéphane 
Tétreault, étudiant à la Faculté de musique, interpréter une pièce de choix sur son  
Stradivarius de 1707.
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE
La présidente de l’Association des diplômés de l’Université de Montréal, Danielle Dansereau, me prie de convoquer 
tous les membres à la 77e assemblée générale de l’Association.
Cette importante réunion se tiendra le mercredi 28 novembre 2012, à 17 h 30, à la salle Ovation du Hyatt Regency 
Montréal, 1255, rue Jeanne-Mance.
éLeCtions au ConseiL
Les personnes diplômées désireuses de poser leur candidature à l’un des six postes d’administrateurs vacants au prochain 
conseil d’administration de l’Association des diplômés de l’Université de Montréal doivent en informer le comité des mises 
en candidature avant le 26 octobre 2012, à 16 h, en remplissant un bulletin de présentation qu’elles peuvent obtenir  
en composant le 514 343-6230.
Michel saint-Laurent, secrétaire général
Merci aux commanditaires de la soirée. 
Le violoncelliste stéphane 
tétreault accompagné au 
piano par Louise-andrée baril
entre nous
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entre nous
LES DIPLôMÉS DE 1957 ET DE 1962 CÉLèBRENT 
LEUR ANNIVERSAIRE DE PROMOTION
Le 6 juin, des diplômés de 1957 (55e anniversaire) et de 1962 (50e anniversaire) s’étaient donné rendez-vous  
dans le Hall d’honneur de l’Université pour souligner leurs anniversaires de promotion respectifs.
Plus de 165 personnes ont participé à cette rencontre, donc le point culminant a été la remise officielle des plaques 
personnalisées et des médailles commémoratives.
Merci au commanditaire 
principal de l’activité :
La présidente de l’association, danielle dansereau, en compagnie 
de diplômés de 1957 de la faculté de médecine
des diplômés de la faculté de médecine dentaire heureux de se retrouver
gilles Legault (debout à droite), vice-président aux 
activités socioculturelles et régionales de l’association, 
avec des diplômés de la faculté de droit
50e ANNIVERSAIRE  
DE L’INSTITUT 
D’URBANISME
Cet institut de la Faculté de l’aménagement, le seul dans 
le monde francophone à offrir deux programmes de  
formation en urbanisme, l’un au premier cycle et l’autre au 
deuxième cycle, célèbre cette année son 50e anniversaire 
de fondation.
Franck Scherrer, directeur de l’institut, souhaitait pro-
fiter de cet anniversaire pour resserrer les liens avec les 
diplômés et le milieu professionnel. Dans cet esprit, une 
importante soirée de retrouvailles aura permis, le 4 mai 
de gauche à droite,  
nous retrouvons les anciens 
directeurs de l’institut : 
iskandar gabbour, rené 
parenteau, Michel gariépy, 
Michel boisvert, Marie-odile 
trépanier et gérard beaudet, 
en compagnie de l’actuel 
directeur, franck scherrer.
dernier, de rassembler plus de 250 personnes et de jeter 
les bases d’un regroupement plus officiel de diplômés. 
L’anthropologue Serge Bouchard était le conférencier  
invité.
Le programme des célébrations du 50e comprend aussi 
la tenue d’un colloque ayant pour thème « Développement 
urbain et réseaux d’infrastructures : comment sortir de la 
dépendance ? Aller-retour vers les villes québécoises ».
entre nous
30e anniversaire de La proMotion 1982 
Vital Arsenault, réadaptation 
Richard Deschamps, psychologie 
Johanne Maître, sciences infirmières 
Pierre Sarrasin, mathématiques
35e anniversaire de La proMotion 1977 
Gérard Beaudet, architecture 
Jacques Bélair, mathématiques 
Claude Bougie, ergothérapie 
Gaston Champagne, pharmacie 
Francine Ducharme, sciences infirmières 
Jacques Duchastel, droit 
Claude Lamarche, médecine dentaire 
Charles Larocque, psychologie 
Gilles Lavigne, médecine dentaire 
Claude Lemieux, médecine
40e anniversaire de La proMotion 1972 
Renaldo Battista, médecine 
Antonine Boily Bousquet, sciences de l’éducation 
Pierre Boyer, droit 
Gyslaine Desrosiers, sciences infirmières
45e anniversaire de La proMotion 1967 
Hubert Chamberland, architecture 
Bernard Fortin, mathématiques 
Andrée Martel, nutrition 
Michel Paillé, histoire 
Gyslaine Samson Saulnier, physiothérapie 
Anne-Marie Trahan, droit
LES DIPLôMÉS DE 1967, 1972, 1977  
ET 1982 SOULIGNENT LEUR  
ANNIVERSAIRE DE PROMOTION
Le 13 avril, plus de 375 personnes se sont retrouvées  
dans le Hall d’honneur de l’Université pour fêter  
leurs 30e, 35e, 40 e et 45e anniversaires de promotion.
Merci aux diplômés qui ont collaboré au succès de cette rencontre  :
anne-Marie trahan (assise au centre, à gauche) en compagnie  
de ses collègues diplômés de la faculté de droit en 1967
un 35e anniversaire réussi pour les diplômés de 1977  
de la faculté des sciences infirmières
pierre simonet (au centre) et ses collègues diplômés  
en optométrie en 1977
Le doyen de la faculté de médecine dentaire, gilles Lavigne  
(à droite à l’arrière-plan), en compagnie de diplômés de sa faculté
Merci au commanditaire 
principal de l’activité :
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entre nous entre nous
CONFÉRENCES SUR  
MARIA CALLAS  
ET SON HÉRITAGE
Michel Veilleux a prononcé à Montréal (350 personnes)  
et à Québec (210 personnes) une nouvelle conférence qui 
présentait quelques-uns des plus beaux extraits d’opéras 
interprétés par Maria Callas, mais aussi par ceux et celles 
qui ont contribué à perpétuer son héritage.
Rappelons que Michel Veilleux (histoire de l’art 1988 et 
musique 1992) est responsable de la série « Opéramania » 
offerte par la Faculté de musique de l’Université de Montréal.
NOS DIPLôMÉS DANS LE MONDE
retrouvaiLLes à Los angeLes
Une douzaine de personnes ont assisté au traditionnel souper de retrouvailles organisé  
à Los Angeles pour les diplômés universitaires canadiens qui résident en Californie. Peter 
Thomas, fondateur de Century 21, a souhaité la bienvenue aux quelque 150 diplômés  
qui avaient répondu à l’invitation.
Tous nos remerciements à Frédéric Tremblay (science politique 1997 et 2002),  
directeur des affaires publiques et gouvernementales à la délégation du Québec  
à Los Angeles, pour sa collaboration au succès de cette réception.
des diplômés de l’université 
de Montréal heureux de se 
retrouver à Los angeles :  
Léa Martineau (sciences 
infirmières 2009), Katayoun 
derakhchan Khadjou (phar- 
macologie 1992 et 2002),  
gisèle côté cassar (physio-
thérapie 1961), nina tourigny 
(science politique 2005), ana 
barrueto-daley (aménagement 
2001), Keyhan afaghi (chimie 
1994) et frédéric tremblay.
VOYAGE CULTUREL  
À OTTAWA
Plus de 50 personnes ont participé, le 31 mai dernier,  
au voyage culturel organisé par Francine Sarrasin (Les 
beaux détours) pour aller admirer l’exposition Van Gogh : 
de près, au Musée des beaux-arts du Canada.
CONFÉRENCE  
À LONDRES
Le 24 mai dernier, une centaine de diplômés de six 
établissements universitaires et écoles québécoises 
(UdeM, HEC Montréal, École Polytechnique, universités 
Laval, McGill et Concordia) se sont retrouvés pour  
entendre Normand Boivin, directeur de l’exploitation  
à l’aéroport d’Heatrow, qui souhaitait partager son  
expé-rience en gestion quotidienne de l’un des aéroports 
les plus achalandés du monde.
Nous tenons à remercier la délégation du Québec  
pour avoir accepté de mettre sur pied cette activité. Merci 
aussi à Geneviève Desalliers (droit 1999) pour sa collabo-




Solidement ancré en milieu francophone, le Département 
d’études anglaises de l’Université de Montréal offre un profil 
de formation original qui se compare avantageusement 
aux meilleurs programmes équivalents des universités  
anglophones nord-américaines.
À l’occasion des célébrations du 50e anniversaire  
du département, Lianne Moyes, professeure et directrice 
de l’unité, planifie l’organisation d’une table ronde sur  
le thème « Cultures littéraires : les 50 prochaines années ».LES JARDINS DE MÉTIS
Une centaine de personnes ont assisté à une conférence 
organisée en collaboration avec Les Belles Soirées et  
intitulée « Les jardins de Métis : paradis d’une famille  
montréalaise ». Soulignons que la conférence était donnée 
par Alexander Reford, arrière-petit-fils d’Elsie Reford  
et directeur des Jardins de Métis depuis 1995.
SOIRÉE AU THÉâTRE  
DE QUAT’SOUS
Le 16 mars dernier, 170 personnes ont assisté à la présen-
tation de la pièce Après moi, le déluge, de Lluïsa Cunillé, 
traduite par Geneviève Billette (linguistique 1995), dans 
une mise en scène de Claude Poissant. Germain Houde  
et Marie-France Lambert se donnaient la réplique dans 
cette pièce à la fois séduisante et déroutante.
parti québéCois
pauLine Marois, HEC 1976 
syLvain pagé, HEC 1991 
stépHane bédard, droit 1991 
Marie MaLavoy, études pastorales 1967, 
service social 1971 et 1975 
bertrand saint-arnaud, droit 1980 
roLand riCHer, orthopédagogie 1988 
yves-François bLanCHet,  
anthropologie 1987 
aLexandre CLoutier, droit 2004 
François ouiMet,  
études anglaises 1982 et 1984 
niCoLas MarCeau,  
sciences économiques 1987 et 1988 
dave turCotte, arts et sciences 2005 
suzanne prouLx,  
éducation permanente 1994 
Martine oueLLet, HEC 1998
parti LibéraL
LawrenCe s. bergMan, droit 1964 
yoLande JaMes, droit 2000 
rayMond baCHand, droit 1969 
Henri-François gautrin,  
mathématiques 1964 
Jean-MarC Fournier, droit 1981 et 1991 
giLLes ouiMet, droit 1986 
MarC treMbLay, droit 2000 
pierre Marsan,  
administration de la santé 1973
CoaLition avenir québeC
François LegauLt, HEC 1978 et 1984 
JaCques duCHesneau,  
éducation permanente 1982 
stépHane Le bouyonneC,  
Polytechnique 1985
québeC soLidaire
aMir kHadir, physique 1984  
et microbiologie et immunologie 1997 
Françoise david, sciences sociales 1972
FÉLICITATIONS AUx DIPLôMÉS  
DE L’UdeM ÉLUS À L’ASSEMBLÉE  
NATIONALE
éLeCtion du 4 septeMbre 2012
pierre boulanger, délégué général du Québec 
à Londres en compagnie de normand boivin.




Éditions La semaine, 2012
192 pages, 24,95 $
Le fil rouge  : pour les 
mères de nos enfants  
nés en Chine
Nicole Michaud
Linguistique et traduction 2001
Maryse Parent
Libre Expression, 2012
240 pages, 24,95 $
Le «  projet  » de Fatima :






296 pages, 30$ 
Moebius no 132  
«  passer l’hiver  »
Lysanne Langevin
Lettres 1972
Les Éditions Triptyque, 2012
180 pages, 12 $




304 pages, 19,95 $
La démocratie,  
une affaire de tous :





296 pages, 28 $






145 pages, 59,95 $
Cédérom et 24 affichettes  
en couleurs inclus.
Flavie, grain de sable/ 
écrits de derrière 
la porte
Marjolaine Potvin
FEP 1978, 1979 et 1981
Marcel Broquet la nouvelle  
édition, 2011 et 2012
Respectivement 441 pages, 











355 pages, 34,95 $
60 ans… et après !
Michèle Rinfret
Psychologie 1968 et 1969
Autoédition, 2011
383 pages, 22,95 $
entre guiLLeMets




Les Éditions Triptyque, 2012
212 pages, 25 $





400 pages, 114,95 $ 
(livre seulement)
Voir www.guideduconseiller.com.
Formation et  
employabilité  : regard 
critique sur l’évolution 
des politiques de forma-
tion de la main-d’œuvre 
au québec
Colette Bernier
Sociologie 1972, 1975 et 1989
Les Presses de l’Université Laval, 
2011
195 pages, 24,95 $
dans l’ordre  
et le désordre
Anne Thériault
Linguistique et traduction 1988
Vent d’Ouest, 2012
216 pages, 20,95 $
à l’écoute du jeune  
balzac
L’écho des premières 
œuvres publiées  
(1822-1829)
Stéphane Vachon




688 pages, 60 $
québec  :





612 pages, 79,95 $
travailler à me  
faire mourir ? non merci !
Yvan Dubuc
Relations industrielles 1971
Les Éditions Québecor, 2012
152 pages, 24,95 $
Fin de cycle  :





184 pages, 22,50 $










300 pages, 15 $
Vendu sur Amazon et à la  
librairie Biosfaire de Montréal.
burdens of proof  :
Cryptographic Culture 
and evidence Law in  
the age of electronic 
documents
Jean-François Blanchette
Informatique 1995 et 1997
MIT Press, 2012
264 pages, 30 $
racines
textes variés :  
poèmes et réflexions
Claire De Pelteau


















Sciences de l’éducation 1971
Éditions Atelier d’écriture
AREQ-ARSSMI, 2012
253 pages, 20 $
yacc@videotron.ca
entre guiLLeMets
Malgré les progrès de l’accessibilité, les études univer-
sitaires ne resteront-elles pas toujours un privilège ? 
Quand on a eu la chance d’en profiter, cela est devenu 
un héritage qu’on ne peut garder entièrement pour soi.
Jacques Mauger, m.d. – Médecine 1965
renseignez-vous • 514 343-5688 • chantal.thomas@umontreal.ca • bdrd.umontreal.ca
faire un  don pLanifié
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carabins
Une volonté semblable de créer une équipe s’est  
manifestée chez les femmes. Les formations féminine et 
masculine ont ainsi joué plusieurs parties hors concours 
ces dernières années. Elles étaient donc prêtes à passer  
à une autre étape et à défendre les couleurs de l’UdeM 
dans le Réseau du sport étudiant du Québec.
« Grâce à ces débuts, nous avons pu ajouter aux  
Carabins deux équipes déjà bien structurées », souligne 
Alain Lefebvre.
Les deux entraineurs-chefs comptent sur cette saison 
inaugurale pour inciter des étudiants actuels ou futurs  
à se joindre à leurs formations.
« On sait que cette première année est une année  
pivot, dit Alexandre Saint-Bonnet. Elle va nous permettre 
de faire beaucoup de promotion. Ce sont les années  
suivantes qui vont rapporter et qui vont nous amener  
un plus gros effectif pour l’avenir. »
Comme dans le cas des dernières disciplines entrées 
dans le programme des Carabins, le hockey féminin  
et le cheerleading, les Bleus offrent une nouvelle avenue 




LE RUGBY FAIT SON ENTRÉE  
À L’UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL
Le respect est une grande valeur dans ce sport  
de contact
Dès les débuts du rugby à l’Université de Montréal en septembre, les équipes féminine 
et masculine des Carabins ont présenté sur le terrain des équipes prêtes à prendre leur 
place dans le circuit universitaire. Mais ce sport a peu d’histoire dans le milieu scolaire 
francophone et les Bleus entendent bien contribuer à le faire mieux connaitre.
« Nous croyons que nous avons un travail d’éducation à faire, affirme Michel François, 
entraineur-chef de l’équipe de rugby féminin. C’est un peu la raison pour laquelle nous 
avons une équipe ici. Nous voulons faire découvrir ce sport aux écoles de la région,  
aux professeurs d’éducation physique et aux étudiants du campus. »
« C’est une discipline en progression fulgurante dans l’univers francophone et nous 
sommes heureux de nous associer à ce mouvement », poursuit Alain Lefebvre, coordon-
nateur du sport d’excellence, volet haute performance, à l’UdeM.
L’ajout d’un deuxième terrain au CEPSUM, de l’autre côté de l’avenue Vincent-D’Indy, 
était essentiel à la réalisation de ce projet. Ce nouveau plateau permet d’accorder le 
temps nécessaire aux entrainements et aux matchs des équipes de sport d’excellence.
une Histoire de Copains
Les deux entraineurs-chefs des Bleus, Michel François et Alexandre Saint-Bonnet chez 
les hommes, s’entendent à dire que le respect est l’un des aspects les plus importants  
de ce sport de contact.
« Le rugby, c’est une aventure humaine, croit Alexandre Saint-Bonnet. À mon avis,  
il y a certaines valeurs qu’on ne trouve pas dans les autres sports et c’est ce qui attire  
les gens. »
Les débuts du rugby à l’UdeM se sont inscrits dans cet esprit de camaraderie typique 
de ce sport. M. Saint-Bonnet faisait partie d’un groupe d’étudiants qui ont commencé  
à se rassembler pour jouer au rugby dès l’automne 2009.
« On était une bande de copains qui essayait de jouer un maximum de matchs et qui 
s’entrainait où c’était possible, raconte-t-il. On a été surpris du succès qu’on a pu avoir. 
En seulement deux années, nous avions atteint les 50 joueurs à l’entrainement, alors qu’il 
y en a normalement 30. »
Les entraineurs Michel françois 
(à gauche) et alexandre 
saint-bonnet contribueront 
à mieux faire connaitre 
le rugby, dont la progression 
est fulgurante auprès 
des francophones.
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LuC vinet 
prix de pHysique 
tHéorique 
Recteur de l’Université de Montréal de 2005 à 2010  
et professeur au Département de mathématiques  
et de statistique, Luc Vinet (physique 1973, 1974 et 1980) 
a reçu le Prix de physique théorique et mathématique 
2012, décerné par l’Association canadienne des physiciens 
et physiciennes et le Centre de recherches mathématiques. 
Cette récompense vient souligner ses contributions  
exceptionnelles et constantes à la physique mathématique, 
notamment ses études des symétries, des structures  
algébriques et des fonctions spéciales.
Professeur à l’UdeM depuis 1987, Luc Vinet contribue 
tant au domaine des mathématiques qu’à celui de la  
physique. Son approche originale lui sert dans l’élaboration 
de travaux novateurs tels la découverte, récemment,  
de nouvelles familles de polynômes orthogonaux.
vinCent asseLin 
et yvan guindon 
ordre nationaL du québeC
Deux diplômés de l’Université de Montréal, Vincent Asselin 
(architecture de paysage 1978 et aménagement 1995)  
et Yvan Guindon (chimie 1974 et 1981 et HEC 1982) ont  
été faits chevaliers de l’Ordre national du Québec, la plus 
haute distinction décernée par l’État du Québec.
Architecte paysagiste de grand talent, Vincent Asselin 
a créé, au cours des années 80, la firme Williams,  
Asselin, Ackaoui et Associés, une entreprise consacrée  
à l’architecture de paysage, à l’urbanisme et au design  
urbain qui est aujourd’hui de renommée internationale. 
Les créations de M. Asselin, conciliant patrimoine et inno-
vation, profitent déjà à des millions de personnes au pays 
et à l’étranger. 
À titre de chercheur et de gestionnaire, Yvan Guindon, 
professeur au Département de chimie de l’UdeM, a joué 
un rôle déterminant dans l’industrie biopharmaceutique 
québécoise. Il a largement contribué à la montée de  
Merck Frosst Canada dans le domaine de la chimie  
médicinale et a fait de Bio-Méga un organe de recherche  
biomédicale de pointe. En 1994, il a pris les rênes adminis-
tratives de l’Institut de recherches cliniques de Montréal, 
où il a mis sur pied un laboratoire de chimie bio-organique. 
reCtiFiCatiF
Contrairement à l’information parue dans le numéro du printemps de la revue Les diplômés, 
la juriste Louise Arbour, ancienne haute-commissaire des Nations unies aux droits de 
l’homme et actuellement présidente de l’International Crisis Group, n’a reçu aucune 
bourse lorsque le Prix spécial du jury de la Fondation Chirac lui a été remis en novembre 2011. 
Quatre diplômés de l’Université de Montréal ont été  
décorés de l’Ordre du Canada cette année. Nicole Brossard 
(lettres 1968), Alain Dubuc (sciences économiques 1972) 
et Maryse Lassonde (psychologie 1974) ont été admis 
parmi les officiers de l’Ordre, alors que Pierre Nepveu 
(études françaises 1969 et 1977) en a été fait membre.
Poète, romancière et essayiste, Nicole Brossard est une 
figure de proue de l’écriture postmoderne et féministe  
au Canada. Son œuvre avant-gardiste est traduite dans 
une vingtaine de langues et est étudiée dans les universités 
sur plusieurs continents. Elle est également connue pour 
son travail d’éditrice et a notamment cofondé le journal 
féministe Les Têtes de pioche ainsi que la revue littéraire 
La Barre du jour, qu’elle a aussi dirigée.
noMinations  
et distinCtions
Au quotidien La presse depuis plus de 30 ans à titre 
de journaliste, de chroniqueur puis d’éditorialiste en chef, 
Alain Dubuc a favorisé par ses écrits et son talent de  
vulgarisateur une meilleure compréhension des enjeux 
économiques et politiques tant sur le plan national qu’à 
l’échelle internationale. Il a en outre été président et éditeur 
du journal Le Soleil. 
Professeure à l’UdeM depuis 1988, Maryse Lassonde 
jouit d’une renommée internationale grâce à ses travaux 
sur le développement cognitif, la plasticité cérébrale et 
les effets des commotions cérébrales chez les athlètes. 
Elle est également directrice scientifique du Fonds de  
recherche du Québec — Nature et technologies, directrice 
du Laboratoire d’électrophysiologie et d’imagerie optique 
au CHU Sainte-Justine et titulaire de la Chaire de recherche 
du Canada en neuropsychologie développementale.  
Mme Lassonde a par ailleurs été élue au conseil de l’Ordre 
national du Québec en 2004.
Pierre Nepveu, professeur retraité du Département  
des littératures de langue française de l’UdeM, est une 
éminente figure de la vie littéraire québécoise. Poète,  
romancier et essayiste, il a publié des œuvres qui ont été 
primées et traduites en différentes langues. On lui doit 
des essais consacrés à la poésie québécoise contemporaine 
qui sont reconnus comme des classiques et il s’est aussi 
intéressé aux écritures migrantes dans la littérature  
canadienne de langue française.













fondateur du premier établisse-
ment de recherche médicale  
au Québec, devenu le Centre 
INRS–Institut Armand-Frappier, 
vient d’être admis, à titre pos-
thume, au Temple de la renom-
mée médicale canadienne. Le  
Dr Frappier est considéré comme 





a reçu  
l’Hommage  
aux bénévoles 
2012 de la Ville 
de Laval pour  
ses 28 ans à la 
présidence de 
la Fondation  




a été élu  
membre du  
Collège des  
fellows de  
l’Institut royal  
d’architecture  
du Canada.  
Ce titre est  
accordé aux architectes qui se 
sont distingués par leur dévoue-





chercheur émérite à l’Institut de 
recherche de l’Hôpital d’Ottawa, 
a reçu le grade d’officier de 





a reçu le Prix hommage  
Réal-Lemieux, de l’Association 
québécoise des médecins du 
sport. Rappelons que M. Lemieux 
a aussi reçu le prix hommage  
de la Société des experts en 
évaluation médicolégale du 
Québec et qu’il a été nommé 




ex-juge en chef de la Cour 
d’appel du Québec, s’est joint 
au corps enseignant la Faculté 
de droit de l’Université de  
Montréal à titre de professeur 
associé. Par ailleurs, Me Robert 












s’est joint à l’équipe de l’Association des administrateurs agréés du 
Québec, où il exerce les fonctions de conseiller en développement 
des affaires. Rappelons que le bâtonnier Pierre Chagnon a travaillé  
33 ans à la Commission des écoles catholiques de Montréal et qu’il 




ancien président du Régime de retraite des enseignants  




vient de créer le Fonds de bourses Jean-Marie Rodrigue pour les 




histoire 1967 et 1968
professeur à l’École de bibliothéconomie et des sciences  
de l’information de l’Université de Montréal, a reçu la médaille  




a été intronisé au Temple de la 
renommée de l’Ordre des méde- 
cins vétérinaires du Québec.  
Le Dr Tremblay a enseigné  
pendant 35 ans à la Faculté de 




a été nommé au conseil 
d’administration de la Monnaie 
royale canadienne par le ministre 





professeur émérite à la Faculté 
de l’aménagement de l’Université 





professeur titulaire à l’École  
de relations industrielles de 
l’Université de Montréal, s’est  
vu décerner le prix Gérard-
Tremblay 2012, remis par le 
Département des relations  
industrielles de l’Université Laval 
pour sa contribution exception-





psychiatre et spécialiste des 
maladies du sommeil, a reçu le 
Lifetime Contribution Award, 
remis par la World Sleep Fede-
ration (WSF), pour l’ensemble 
de sa carrière. La WSF repré-
sente les sociétés nationales  
de recherche sur le sommeil  




fondateur de Transcontinental, 
s’est vu accorder le Prix de  
carrière 2012, remis par le  
Conseil du patronat du Québec.
i
MiCHeLine bouCHard
polytechnique 1969 et 1978
ingénieure, s’est vu remettre  
par le Conseil interprofessionnel 
du Québec (CIQ) le Prix du CIQ 
2012 pour l’excellence de son 










est entré au conseil d’administration de Solutions Abilis, un spécialiste 
du développement de systèmes distribués, de solutions transaction-
nelles sécurisées et de l’intégration de technologies.
i
Lorraine FiLion
service social 1971 et 1981
a reçu la médaille Universitatis Lodziensis Amico (Przyjaciel UŁ)  




professeur titulaire au Département d’adminis- 
tration de la santé de l’Université de Montréal, a été 
nommé directeur scientifique et membre du  
conseil d’administration du Fonds de recherche  
du Québec – Santé.
i
anne-CaroLe beauregard
architecture de paysage 1972





a été nommé conseiller spécial en santé et pharmaceutique chez 










professeur à HEC Montréal, s’est vu remettre le prix Marcel-Dagenais 
2012, de la Société canadienne de science économique, pour  




coauteur de La maladie d’Alzheimer : le guide (Éditions du Trécarré), 
a remporté le prix Hubert-Reeves 2012 pour la valorisation 
d’ouvrages scientifiques grand public, décerné par l’Association  




président d’Acier AGF inc., a reçu le Grand Prix d’excellence 2012,  




informatique et recherche opérationnelle 1973 et 1975
est devenu vice-président exécutif, opérations et systèmes,  




journaliste et présentateur de l’émission Découverte, à Radio-Canada, 
s’est vu remettre le prix Artis, dans la catégorie Animateur ou  




a été nommé vice-président  
à l’investissement d’Anges  
Québec Capital, un nouveau 





président et chef de la direction 
de COGECO, a été élu membre  
du Club des entrepreneurs du 




associée chez Fraser Milner  
Casgrain, a été désignée avocate 
de l’année dans son champ de 
pratique (droit autochtone) par 





a reçu une certification univer-
sitaire de l’Université Laval en 
gouvernance de sociétés du 
Collège des administrateurs de 
sociétés. Il siège présentement 
au conseil d’administration de la 
Société de l’assurance automobile 
du Québec. Récemment, il a été 
honoré par l’assemblée parlemen- 
taire de la Francophonie, qui lui 
a remis l’insigne de commandeur 





professeure au Centre Urbani-
sation, Culture, Société à l’INRS, 
a reçu le prix Jean-Michel-Lacroix, 
du Centre international des 
études canadiennes. Ce prix 
souligne la qualité exception-
nelle d’un article paru dans la 





présidente et chef de la direction 
de la Société du Vieux-Port  
de Montréal, a été nommée  
présidente du comité d’inves-
tissement communautaire de 
Telus à Montréal. Par ailleurs, 
Mme Benoit a reçu le prix  






conseiller juridique principal  
à la Sûreté du Québec, a reçu 
l’Ordre du mérite des corps  




a été nommé  
directeur  





qui régit les  
soins de santé durant la grossesse 





ancienne présidente du conseil 
d’administration du Salon du 
livre de l’Outaouais, a été faite 
chevalier de l’Ordre des arts et 




sciences biologiques 1976 et 1979
fep 1996
étude éducationnelle et adminis-
tration de l’éducation 2001
a été nommé au conseil 
d’administration de l’École 
d’enseignement supérieur  




a été nommé  
vice-président 
aux relations  
avec la com- 
munauté au  
Groupe Le  
Massif de  
Charlevoix.  
Rappelons que M. Guimond  
a été député du Bloc québécois 
de 1993 à 2011.
i
CLaudine treMbLay
droit 1976 et 1977
a été nommée vice-présidente 
et secrétaire de Québecor inc.,  
Québecor Média inc., Vidéotron 
ltée et Groupe TVA inc.








président et chef de la direction 
de RONA inc., a reçu le titre  





a reçu la Médaille du jubilé  
des patriotes de 1837-1838, 
décernée par le Mémorial Louis-
Joseph-Papineau. M. Grégoire 
s’est illustré dans le domaine  
de l’art culinaire et la mise en 
valeur de l’industrie québécoise 




philosophie 1977 et 1978
professeur titulaire au Départe-
ment de philosophie de 
l’Université de Montréal, est le 
lauréat du prix Killam 2012 en 
sciences humaines du Conseil 
des arts du Canada.
i
guy LaCHapeLLe
science politique 1977 et 1981
a été nommé directeur de 
l’Agence universitaire de la 
Francophonie, qui regroupe près 
de 800 établissements répartis 




a été nommée présidente 
d’Équipe Québec de TD Canada 
Trust. Elle conserve cependant 
ses fonctions de première vice-










a été nommé vice-président  
et chef des services de la 
comptabilité de l’entreprise 
Stella-Jones Inc., un fabricant 





a reçu le Prix du Gouverneur 
général pour l’excellence en  
enseignement de l’histoire du 
Canada. M. Bédard a également 
été élu président de la Société 




droit 1980, 1988 et 1989
est de retour de l’expédition
de six semaines Du cap Horn  
au cap de Bonne Espérance,  
un périple de plus de 12 000 ki-




a reçu le prix de l’Association 
québécoise des troubles 
d’apprentissage dans la catégo-
rie Réalisation innovatrice en 
milieu scolaire 2011 pour 
l’élaboration d’un programme 





vient de recevoir l’Ordre de l’Ontario, la plus haute distinction 
décernée par cette province. Me Des Rosiers a aussi reçu un  
doctorat honorifique de l’Université catholique de Louvain.
i
guy LeFebvre
droit 1981 et 1986
a été nommé doyen de la Faculté de droit de l’Université de Montréal, 




microbiologie et immunologie 1990
présidente d’Harmonium International inc., a remporté le prix  
Capital Entrepreneur pour ses actions significatives qui ont contribué  





a reçu la Médaille d’honneur de l’Assemblée nationale, une distinction 
accordée par son président et décernée à des personnalités de  
différents horizons qui, par leur carrière, leurs travaux ou leur  
engagement, méritent la reconnaissance de l’ensemble des membres 








architecture de paysage 1982
aménagement 1992
vient d’être élue à la présidence de l’Association  




première vice-présidente pour le Québec et l’Ontario chez Bell 
Aliant Communications régionales, a été nommée présidente  








architecture de paysage 1982
a été nommée 
directrice  
principale  
de la section  
Culture,  
patrimoine,  
sports et vie  
communautaire  
au sein de la direction générale  




a été nommée première vice-
présidente à la direction, par-
ticuliers et entreprises, de la 
Banque Nationale. Elle siège  
au conseil de la Fondation CHU 





a été nommé vice-président  
au développement corporatif  
de MDN inc., une société 




études françaises 1982 et 1984
études anglaises 1989
a reçu le prix Jacques-Cartier 
pour Les derniers jours de 
Smokey Nelson. Ce prix est  
remis conjointement par la Ville 





médecine 1985 et 1987
coauteur de La maladie 
d’Alzheimer : le guide (Éditions 
du Trécarré), s’est vu remettre 
le prix Hubert-Reeves 2012 pour 
la valorisation d’ouvrages scien-
tifiques grand public, décerné 
par l’Association des communi-
cateurs scientifiques du Québec.
i
Marie-pHiLippe bouCHard
droit 1983 et 1986
directrice générale de la planifi-
cation stratégique de Radio-
Canada, a été nommée directrice 




hec 1983 et 1989
a été nommé directeur général 




a été nommée vice-présidente 
aux affaires corporatives et  
secrétaire du Port de Montréal. 
Mme Leroux siège au conseil  





a été nommée vice-présidente 
principale aux assurances  
et placements individuels à la 




président et chef de la direction 
de CAE, vient de recevoir un  
doctorat honoris causa de 
l’Université de Montréal sur  




sciences économiques 1985  
et 1989
s’est joint à l’équipe de Canada 
Lithium à titre de conseiller aux  
affaires gouvernementales.  
Rappelons que M. Bertrand a 
été le chef de cabinet de Jean 




a été nommée présidente- 
directrice générale de la  





président et directeur scienti-
fique de l’Institut ontarien  
de recherche sur le cancer  
et professeur au Département  
de génétique moléculaire  
à l’Université de Toronto, a été 
nommé au conseil d’adminis-




a été nommé directeur de la  
recherche mathématique  




vice-présidente pour le Québec 
et directrice générale du Groupe-
ment des assureurs automo-
biles, a remporté le prix Mildred 
Jones de la femme d’assurance 
de l’année au Gala de l’Institut 





a été nommée présidente à la 
Direction du marché de l’affinité 
de TD Assurance Meloche  
Monnex, partenaire principal  
de l’Association des diplômés 




s’est jointe à l’équipe de Telus  
à titre de vice-présidente aux  
communications marketing de 
TELUS Québec et de TELUS So-




chef de la direction financière 
de xebec, a été honoré par  
CFOCanada.ca à titre de chef 





a été nommé directeur général 
de Promontory Financial Group 
LLC, cabinet de conseil inter-




a été nommé membre du conseil 





informatique et recherche 
opérationnelle 1989
président et cofondateur 
d’Irosoft, a été élu président 
du conseil d’administration de 
la grappe des technologies de 
l’information et des télécom-
munications TechnoMontréal, 





a été nommée directrice princi-





professeure titulaire, directrice du Département de finance à l’École 
des sciences de la gestion de l’UQAM, est devenue membre  
du conseil d’administration et membre du comité de placement  




titulaire de la Chaire de recherche du Canada sur la santé psycho-
sociale des familles de l’Université du Québec en Outaouais vient  
de recevoir 2,5 M$ d’Avenir d’enfants pour implanter l’Initiative Amis 




a été élu administrateur au conseil d’administration du Centre de 
santé et des services sociaux Haut-Richelieu–Rouville par le collège 
électoral de la population aux récentes élections publiques des 




ancien chargé de cours à l’Université de Montréal, a été élu député 
du Parti québécois dans la circonscription d’Argenteuil.
i
stéFane Marion
sciences économiques 1989 et 1990
économiste en chef et stratège à la Banque Nationale, a été nommé 





avocate, biochimiste et agente 
de brevets, a été nommée asso-











Montréal, a été 
élu président  
de la Conférence des associations  
de cadres et de professionnels 





premier chirurgien autochtone 
du Québec, a reçu le prix  
Médecine, culture et société  
de la Faculté de médecine  
de l’Université de Montréal pour 
son parcours exceptionnel ainsi 
que sa contribution majeure  
au mieux-être des communautés 
autochtones.







Deux diplômées ont été honorées par l’Ordre des infirmières 
et infirmiers du Québec pour leur contribution remarquable  
à l’amélioration de la santé et du mieux-être de la population 
québécoise.
catégorie recherche en sciences infirmières
Carmen Loiselle sciences infirmières 1982
Professeure agrégée à l’Université McGill
catégorie excellence des soins
Céline Carrier sciences infirmières 1972
Coordonnatrice à l’enseignement
Hôpital Maisonneuve-Rosemont
prix du Mont-royaL 2012
L’Association des architectes paysagistes du Québec vient  
de décerner le Prix du Mont-Royal à wendy graham  
architecture de paysage 1981 et à daniel Chartier  
architecture de paysage 1976.
Les lauréats sont tous deux fellows de l’Association des  
architectes paysagistes du Canada et ont reçu le prix  
Frederick Todd pour avoir contribué de façon exceptionnelle 
à promouvoir l’architecture de paysage au Québec.
prix du reCteur
La première remise des Prix du recteur aura permis de  
récompenser des employés de l’Université de Montréal  
qui se sont démarqués de façon toute particulière.  
Mentionnons les diplômés honorés  :
 prix inspiration
 Christian blanchette physique 1986,  
 doyen de la Faculté de l’éducation permanente.
 Myriam suissa amzallag fep 1987 et relations  
 industrielles 1994, adjointe au directeur du Département  
 de communication de la FAS.
 prix initiative
 Michel duchesneau musique 1987 et 1990,  
 professeur titulaire à la Faculté de musique.
 Coups de Cœur
 benoit Mongeon communication 2001, coordonnateur  
 aux communications et au marketing chez les Carabins,  
 dans la catégorie Initiative.
 Louis dumont pharmacie 1976, pharmacologie 1978  
 et 1981, professeur titulaire au Département de pharma- 




histoire de l’art 1990
a été nommée directrice du 





associé de la firme d’avocats 
BCF, a été nommé président  
du conseil d’administration de 
Meritas, un réseau mondial de 
cabinets d’avocats d’affaires  
qui compte plus de 175 firmes  




biochimiste et agente de brevets, 





juge administratif à la Commis-
sion des lésions professionnelles,  
a reçu le prix de la relève 2011 
décerné par le Bureau des  

















présidente de Massy Forget Langlois relations publiques, a reçu le 
prix Yves-Saint-Amand au gala des prix d’excellence de la Société 
québécoise des professionnels en relations publiques. Rappelons 




associée chez Fraser Milner Casgrain, a été élue bâtonnière  












a été nommé associé responsable de la distribution des produits  




vient d’être nommé premier vice-président et chef de la direction 




présidente et chef de la direction de Biron–Groupe Santé inc.,  
est devenue membre du Club des entrepreneurs du Conseil  




histoire 2002 et 2010
a été nommé maitre de conférences au département d’histoire  




a été nommée vice-présidente aux affaires publiques et aux  





est entré à l’Autorité des marchés financiers à titre de chef  




a reçu un prix Juno en musique classique pour l’album Fire  








professeur agrégé au Département de génie mécanique de l’École 
Polytechnique, vient de recevoir un prix d’excellence en enseignement 




administration de la santé 2010
conseiller scientifique en identité judiciaire à la Sûreté du Québec,  
a reçu le titre de membre de l’Ordre du mérite des corps policiers 
des mains du gouverneur général du Canada.
i
Marie-HéLène benoit-otis       
musique 2001 et 2004
fas 2011
a remporté le Thurnau Award for Music Theatre 
Studies 2012 pour son article « Richard Wagner, 
Louis de Fourcaud, and a Path for French Opera  
in the 1880s ».
i
antoine Crépeau
architecture de paysage 2001
accompagné de son équipe chez WAA Inc., est un des lauréats  
du Concours d’idées en design urbain pour le pôle du Quartier latin, 
volet Aménagement, avec son projet TRASTAFOLI. Ce concours 




histoire de l’art 2001
aménagement 2004
a été coprésident du 39e congrès annuel de la Société pour l’étude de 








architecture de paysage 2003
vient d’étre élu au conseil d’administration de l’Association  




a été nommée conseillère en communication  





a été nommé président de Génération, qui offre des services  





a été nommée directrice générale de l’Ancre des jeunes,  
un organisme à but non lucratif en persévérance et raccrochage 
scolaires desservant tout le sud-ouest de Montréal.
i
david H. a. nguyen
médecine 2004
radiologie 2009
radio-oncologue à l’Hôpital Maisonneuve-Rosemont 
et professeur adjoint à l’Université de Montréal,  
a remporté le prestigieux Young Oncologist Essay 
Award, remis par l’American Radium Society, pour 
la qualité de son article intitulé «  Limited M1 Disease  : A Significant 
Factor for Stage IV Breast Cancer  ».
i
Hugo deLorMe
communication et politique 2005
a été nommé associé au Cabi-





a été nommée directrice des 
communications et des affaires  
publiques au Conseil de 




physique 2005, 2007 et 2011
s’est vu remettre la médaille  
J. S. Plaskett pour la meilleure 
thèse de doctorat en astrophy-
sique au Canada par la Société 
canadienne d’astronomie et la 





a été nommée coordonnatrice 






a reçu le prix de reconnaissance 
de mémoires et de thèses sur  
la formation des enseignants 
décerné par l’Association  
canadienne pour la formation 
des enseignants. M. Villeneuve  
a par ailleurs obtenu un poste 
de professeur en didactique  
de la formation à distance  
à la Faculté des sciences de 
l’éducation de l’UQAM.










































































































































































informatique et recherche 
opérationnelle 2002
Faites un don à La MéMoire d’un être CHer 
Pourquoi ne pas donner un sens à la perte d’une personne en faisant un don à sa mémoire à l’Université de Montréal ?  
Voici une belle façon de lui rendre hommage et de créer de l’espoir par un geste tout simple.
Si tel est votre souhait, nous informerons la famille de votre attention.
Pour plus d’information, communiquez avec le Bureau du développement et des relations avec les diplômés  
au 514 343-6812 / 1 888 883-6812. Sans frais au Canada et aux États-Unis www.bdrd.umontreal.ca   



































































































































































































Aux familles éprouvées, nous offrons nos sincères condoléances.
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Carnet 
du reCteur
S’il y a un concept qui passionne les gestionnaires et les 
professionnels de tous les domaines, c’est bien celui de la 
« créativité ». Les rayons des librairies regorgent de titres 
proposant de « libérer sa créativité » afin de stimuler  
« l’innovation », l’autre concept fort de la décennie. Des 
leadeurs de partout dans le monde ont fait le voyage  
à Montréal, le printemps dernier, pour entendre des gens  
de Google, IBM, Disney et de l’agence de publicité Sid Lee 
parler de créativité à la conférence C2-MTL.  
La ville de Montréal, elle-même, est une leçon de créa-
tivité. Pensez à nos ambassadeurs que sont le Cirque du 
Soleil, Moment Factory, le Bixi, les jeux vidéos, nos films 
mis en nomination aux Oscars et nos comédies musicales 
qui remportent des succès populaires à Paris. 
Quelle est la source de cette inventivité ? On ne peut nier 
l’effet de la langue française. Pour affirmer son existence, 
cette culture originale n’a d’autre choix qu’être vigoureuse 
et combattive. À cela s’ajoute la réalité multiculturelle de 
Montréal, qui fait en sorte que nous sommes baignés par 
toutes les influences, par toutes les idées. 
Mais il n’y a pas que cela. Montréal ne serait pas ce  
terreau de créativité sans un autre ingrédient essentiel : 
ses universités. 
Nous ignorons trop souvent le fait que Montréal est la 
capitale universitaire du Canada. Elle occupe la deuxième 
position en Amérique du Nord pour le nombre d’étudiants 
par habitant, après Boston. Ses universités emploient 
quelque 5500 chercheurs, plus qu’à Toronto et à Vancouver. 
Et lorsqu’on regarde le nombre de publications scienti-
fiques en proportion de la population, Montréal est dans 
le même club que Boston, Washington et San Francisco !
Pour fonctionner, l’industrie culturelle a besoin des  
artistes, des gestionnaires, des comptables et des spé-
cialistes des communications formés dans les universités. 
Elle a besoin aussi de l’ensemble des diplômés universitaires, 
qui contribuent grandement à faire vivre ses artistes  
en allant au théâtre, au musée, à l’opéra. 
La créativité n’est toutefois pas l’apanage du domaine 
des arts et du divertissement. Les industries aéronautique, 
pharmaceutique et des technologies de l’information  
et de la communication, qui sont des piliers de l’économie 
montréalaise, ont également besoin de l’énergie créatrice 
des ingénieurs, des informaticiens et des biochimistes. 
Les chercheurs universitaires, eux, sont de véritables 
entrepreneurs en créativité ! C’est à eux qu’il revient de 
définir leur projet de recherche, puis de trouver des fonds 
pour financer leurs travaux. Au bout du compte, ils créent 
de nouvelles idées, de nouvelles molécules, de nouveaux 
matériaux et de nouveaux procédés qui nous aident  
à répondre aux défis de notre siècle.
Cette créativité, qui colore la personnalité de Montréal, 
s’est aussi exprimée lors des manifestations étudiantes 
du printemps. Qu’on soit d’accord ou non avec leur position,  
la majorité des manifestants nous ont démontré que,  
par la voie des arts visuels et du théâtre, on peut trans-
mettre son message de façon positive, sans violence  
ni intimidation.
À ce sujet, nous avons beaucoup parlé d’enseignement 
supérieur et d’université ces derniers mois. Il y aura des 
leçons à tirer de cette crise, qui laisse entière la question 
fondamentale du financement universitaire et nous renvoie 
une image brouillée de la place de l’éducation dans notre 
société.
Ce que je souhaite pour la suite, c’est que nous cana-
lisions nos énergies créatives vers un projet unificateur : 
rendre nos universités plus fortes, plus aptes à répondre 
aux défis du 21e siècle. Nous en profiterons tous : les  
étudiants, les chercheurs, les entrepreneurs, les artistes  





 est une artiste 
LA CRéATIVITé  
DES CHERCHEuRS 
CoLoRE LA  
PERSoNNALITé  
DE MoNTRéAL
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